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PROLOGUE

PROLOGUE
01 DÉCLARATION DE LA 
LAF SUR LE PAYSAGE
LES 10 ET 11 JUIN 2016, plus de 700 architectes paysagistes ayant une préoccupation 
commune pour l’avenir ont été rassemblés par la Landscape Architecture Foundation 
(LAF) à l’Université de Pennsylvanie à Philadelphie. Inspirés par la Déclaration de 
1966 de la LAF, nous avons élaboré une nouvelle vision de l’architecture de paysage 
pour le 21e siècle. C’est notre appel à l’action.

FR_ 

AU-DELÀ DES FRONTIÈRES et des murs, du centre-

ville jusqu’à la dernière nature sauvage, le terrain 

commun de l’humanité est le paysage lui-même. 

Nourriture, eau, oxygène – tout ce qui nous soutient 

vient du paysage et y retourne. Ce que nous faisons 

à nos paysages, nous le faisons en fin de compte à 

nous-mêmes. La profession chargée de concevoir ce 

terrain d’entente est l’architecture de paysage.

Après avoir cru à tort pendant des siècles que nous 

pouvions exploiter la nature sans conséquence, 

nous sommes maintenant entrés dans une ère de 

changements climatiques extrêmes, marquée par 

la montée des mers, l’épuisement des ressources, 

la désertification et des taux sans précédent 

d’extinction des espèces. Face au phénomène 

mondial de l’accélération de la consommation, 

de l’urbanisation et de l’inégalité, ces influences 

affectent de manière disproportionnée les pauvres 

et auront un impact sur tout le monde, partout dans 

le monde.

Simultanément, il y a un profond espoir pour 

l’avenir. Alors que nous commençons à comprendre 

la véritable complexité et la nature holistique du 

système terrestre et que nous commençons à  

apprécier le rôle de l’humanité en tant que partie 

intégrante de sa stabilité et de sa productivité, nous 

pouvons construire une nouvelle identité pour la 

société en tant que partie constructive de la nature.

Le défi urgent qui se pose à nous est de repenser nos 

communautés dans le contexte de leurs paysages 

biorégionaux afin de leur permettre de s’adapter 

au changement climatique et d’en atténuer les 

causes profondes. En tant que concepteurs versés 

dans les systèmes environnementaux et culturels, les 

architectes paysagistes sont particulièrement bien 

placés pour réunir les professions connexes dans de 

nouvelles alliances afin de s’attaquer à des problèmes 

sociaux et écologiques complexes. Les architectes 

paysagistes réunissent des intérêts différents et 

souvent concurrents afin de donner une forme 

physique et une fonction intégrée aux idéaux d’équité, 

de durabilité, de résilience et de démocratie.

En tant qu’architectes paysagistes, nous nous 

engageons à créer des lieux qui servent l’objectif 

supérieur de justice sociale et écologique pour tous les 

peuples et toutes les espèces. Nous nous engageons 

à créer des lieux qui nourrissent nos besoins les 

plus profonds de communion avec le monde naturel 

et les uns avec les autres. Nous nous engageons 

à promouvoir la santé et le bien-être de toutes 

les communautés.

Pour tenir ces promesses, nous nous efforcerons de 

renforcer et de diversifier notre capacité mondiale en 

tant que profession. Nous nous efforcerons de cultiver 

dans nos rangs une culture audacieuse de leadership 

inclusif, de défense des droits et d’activisme. Nous 

nous efforcerons de faire prendre conscience de la 

contribution vitale de l’architecture de paysage. 

Nous nous efforcerons de soutenir la recherche et 

de défendre les nouvelles pratiques qui aboutissent 

à l’innovation en matière de conception et à la 

transformation des politiques.

Nous nous engageons à servir. Nous recherchons 

l’engagement et l’action de ceux qui partagent nos 

préoccupations.

lafoundation.org
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1 BILLET POUR LA MORT 2 PUPILLES PLEINES D’ESPOIR

PHOTO DE DIETMAR STRAUB 

02 
ARBROCRATIE : 
DONNER UNE VOIX 
AUX SANS-VOIX!
UN PROGRAMME ÉLECTORAL POUR 
LES ARBRES DE WINNIPEG’S TREES

FR_

WINNIPEG, LA RÉGION métropolitaine du Manitoba, 

compte près de 800 000 habitants. La ville abrite 

également quelque huit millions d’arbres. En tant 

qu’architecte paysagiste, je me demande ce qui se passerait 

si les arbres se présentaient aux élections municipales de 

2018. Quel genre de programme électoral proposeraient-ils?

La crise des maladies des arbres à l’échelle mondiale, 

l’absence de réglementation pour protéger les arbres 

importants et sains sur les propriétés privées et les 

politiques municipales qui poussent à une expansion 

massive exigent des réformes extrêmes. Ma franchise 

fictive décrit une notion holistique « d’arbrocratie » qui 

cherche à influencer les politiques actuelles afin de donner 

une voix au patrimoine vert de Winnipeg.

BY ANNA THURMAYR 

Demandons pour chaque arbre 
public perdu une garantie de 
remplacement à 100%.

 ————  ––––—
Anna Thurmayr, Diplom-Ingenieur Univ. Landschaftsarchitektin, CSLA/
MALA, BYAK, est professeure agrégée, Département d’architecture 
de paysage, Université du Manitoba. Elle est cofondatrice du cabinet 
d’architectes paysagistes Straub Thurmayr Landscape Architects.

anna.thurmayr@umanitoba.ca

PROGRAMME ÉLECTORAL « ARBROCRATE » DE WINNIPEG

Nous, les arbres :

1. Exigeons des droits de protection égaux pour les arbres 

privés et publics.

2.  Plaidons en faveur d’un financement à court et à long terme pour un 

système de soins de santé à l’échelle de la ville qui accorde la priorité à 

la qualité des soins.

3. Exigeons qu’avant l’octroi d’un permis de construction, l’arpentage 

du site doive décrire clairement l’état actuel des arbres et la 

topographie. Les arbres doivent être identifiés par espèce, santé, 

hauteur, taille du tronc et ampleur de la canopée.

4. Réclamons d’être protégés contre les dommages mécaniques. 

Notre zone critique d’enracinement doit faire l’objet d’une prise de 

conscience commune. La détermination de la dimension ne doit pas 

seulement nous protéger pendant la construction, mais aussi des 

dommages causés par les chasse-neige.

5. Demandons pour chaque arbre public perdu une garantie de 

remplacement à 100%. Il faut éduquer le public sur la façon d’adopter, 

de planter et d’entretenir les jeunes arbres sur les propriétés publiques 

et privées. Le prix annuel Golden Tree Planting Award sera décerné 

à des personnes qui ont réussi à mettre en œuvre avec succès des 

mesures de plantation durable durant l’année en cours les précédentes.

6. Exigeons de tous qu’ils prennent toutes les mesures nécessaires 

pour améliorer les normes en matière de matériel de pépinière, 

d’espace de plantation, de piquets d’arbres et de concepts de drainage 

efficaces.

7. Demandons des services d’irrigation durables, abordables et 

accessibles. L’irrigation est cruciale pour notre établissement, surtout 

en période de sécheresse ou dans les zones de forte contamination 

par le sel.

8. Insistons sur le droit de prospérer sous terre et de nous enraciner 

au-delà de la fosse de plantation. Un volume minimal de sol 

convenable pour tous les arbres de rue en fonction de la taille cible 

des arbres matures doit devenir une norme à l’échelle de la ville. Les 

terreaux structuraux en plus grand volume ne seront pas seulement 

requis, ils seront testés, certifiés et livrés sous forme d’un mélange 

prêt à l’emploi développé localement pour la plantation dans les rues 

ou les stationnements. Cela nous permettra de mûrir et de vivre plus 

longtemps à un prix raisonnable.

9. Nous engageons à considérer l’orme d’Amérique comme l’un des 

arbres d’ombrage inaliénables de Winnipeg et remettre en question 

l’idée d’une plus grande biodiversité. Malgré la crise profonde de la 

maladie hollandaise de l’orme qui a entraîné une quasi-élimination 

dans d’autres villes, nous devons continuer à planter pour que la 

ressource distinctive et en déclin puisse potentiellement développer 

une résistance au fil du temps. Entourée par l’agriculture, Winnipeg 

est un laboratoire idéal et une dernière occasion de tester cette théorie 

afin que d’autres villes puissent bénéficier de la recherche effectuée ici.

10. Plaidons en faveur de l’inscription de la plus grande population 

urbaine d’ormes en Amérique du Nord sur la liste du patrimoine 

mondial de l’UNESCO comme moyen nécessaire pour renforcer le 

statut social et l’autonomie de tous les arbres.
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03  
DES PAYSAGES 
D’AUTODÉTERMINATION
CHRIS GROSSET 

Un camp de pêche 
traditionnel sur des terres 
inuites, dans le sud de la 
région de Qikiqtal luk.
PHOTO N. RATTE/NVISION

FR_

LES PRINCIPES FONDAMENT aux de notre 

démocratie moderne comprennent l’égalité devant 

la loi des droits et libertés civils, des droits de la 

personne et des droits des minorités. Le respect de 

ces droits repose sur la primauté des lois. Au cours 

des 150 dernières années, notre gouvernement 

a évolué vers une démocratie moderne, parfois 

volontairement et parfois par la force de la décision 

juridique, afin de s’assurer que les droits et l’égalité 

sont appliqués aux groupes minoritaires. Mais notre 

démocratie est imparfaite.

Pensez aux droits des autochtones. Aujourd’hui, 

une partie importante du pays est assujettie à un ou 

plusieurs traités historiques et contemporains, ainsi 

qu’à des ententes sur les revendications territoriales 

conclues depuis 1975 entre la Couronne et les peuples 

autochtones. Le droit des peuples autochtones du 

Canada de gouverner leurs terres et d’en tirer profit 

en vertu de ces traités et revendications territoriales 

a été réalisé grâce aux contestations judiciaires et aux 

efforts considérables des dirigeants autochtones. 

Et, comme certains le souligneront, les droits des 

Autochtones à l’autonomie gouvernementale et à 

l’autodétermination ne sont pas reconnus ou mis en 

œuvre de la même façon à ce jour.

Pour ceux qui ne connaissent pas ces termes, 

l’Encyclopédie canadienne (2017) définit l’autonomie 

gouvernementale autochtone comme « la 

structure officielle par laquelle les communautés 

autochtones peuvent contrôler l’administration 

de leur peuple, de leurs terres, de leurs ressources 

et des programmes et politiques connexes, par le 

biais d’ententes avec les gouvernements fédéral et 

provinciaux ». L’autodétermination est le droit des 

peuples autochtones « de déterminer librement 

leur statut politique et de poursuivre librement leur 

développement économique, social et culturel ».

Alors que les architectes paysagistes non 

autochtones doivent assumer leur rôle et leurs 

responsabilités pour répondre aux appels à l’action 

de la Commission de vérité et de réconciliation 

(CVR), nous devons tenir compte de la contribution 

de nos projets à l’autonomie gouvernementale et à 

l’autodétermination. Pour parvenir à la réconciliation, 

la CVR a reconnu qu’il existe un lien indéniable entre 

les mesures prises par le passé contre les peuples 

autochtones et leur relation avec la terre. La CVR a 

déclaré : « Face aux conflits croissants au sujet des 

terres[...] la portée de la réconciliation doit englober 

tous les aspects des relations et des liens avec la 

terre, qu’ils soient autochtones ou non autochtones. » 

(CVR, Sommaire exécutif, p. 190) L’association 

concerne la terre en tant que géographie, la terre en 

tant que marchandise et, de manière significative, 

la terre en tant qu’élément essentiel de l’identité 

culturelle.

À titre d’exemple, l’entente sur les revendications 

territoriales du Nunavut est le cadre législatif 

directeur. L’entente stipule que « les Inuits 

du Nunavut ont une relation unique avec 

les écosystèmes de la région du Nunavut 

qui est de nature écologique, spirituelle et 

sociale. Ils ont accumulé un ensemble de 

connaissances traditionnelles connexes, ou Inuit 
Qaujimajajatuqangit, qui est nécessaire à la prise de 

décisions responsables concernant les terres, les eaux 

et les ressources de la région du Nunavut ». L’entente 

exige une gestion coopérative, ou cogestion, entre 

les Inuits et le gouvernement pour les projets 

essentiels à l’autonomie gouvernementale et à 

l’autodétermination.

Pour appliquer efficacement les principes 

autochtones à la cogestion des terres et des 

ressources autochtones au Canada, les partenaires 

non autochtones, comme les architectes paysagistes, 

doivent acquérir les compétences nécessaires à 

une participation appropriée au processus. Ces 

compétences comprennent :

• apprendre les principes autochtones locaux pour 

l’utilisation des terres;

• comprendre le contexte juridique des traités et des 

revendications territoriales;

• développer notre conscience des vérités que chaque 

personne autochtone au Canada a vécues; et

• faire face à nos préjugés, attitudes et processus 

individuels et collectifs qui ont contribué à priver 

les Autochtones de leurs droits.

Les architectes paysagistes peuvent contribuer à 

l’autodétermination des Autochtones grâce à leurs 

projets et à leur capacité d’être des partenaires dans 

la collaboration.

 ————  ––––—

Chris Grosset est un architecte paysagiste non 
autochtone qui travaille aux côtés des communautés 
inuites, des Premières nations et des Métis depuis près de 
deux décennies.

PROLOGUE
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1 MCGREARY – VUE EN PERSPECTIVE DE L’HABITATION TEMPORAIRE MODULAIRE
2 VUE EN PERSPECTIVE DU JARDIN DE DISSÉMINATION ET DE CONTEMPLATION
3 SECTION DU JARDIN DE DISSÉMINATION ET DE CONTEMPLATION

PHOTO KAIT MCGEARY

PROLOGUE

04 
FLUX : UN PARC DE 
RÉFUGIÉS CLIMATIQUES
KAIT MCGEARY 

 ————  ––––—

k.mcgeary5@gmail.com

FR_

HISTORIQUEMENT, LE TERME « allochtone » a été appliqué à 

la fois aux immigrants et aux espèces végétales introduites. 

L’utilisation de ce terme porte la connotation de quelque chose 

d’étranger et parle d’une idée commune qu’il y a une place correcte, 

ou juste, à la fois pour les personnes et les plantes. Cependant, 

en raison du changement climatique mondial, les paysages et les 

gens migrent à un rythme sans précédent, il est à la fois futile et 

nuisible de continuer à ignorer ces migrations. La façon dont nous 

concevons pour et avec ces paysages et ces personnes en migration 

est un défi pressant que la profession d’architecte paysagiste est 

idéalement placée pour relever.

En utilisant un site à l’aéroport international de Vancouver, un 

projet d’études supérieures envisage une façon dont nous pourrions 

concevoir nos paysages comme des dispositifs migratoires. 

Cette nouvelle typologie du parc sert à la fois de principal point 

d’entrée des réfugiés climatiques en Colombie-Britannique et 

de terrain d’essai pour les futures espèces végétales à venir. 

Lorsque les réfugiés arrivent au Canada, ils sont souvent détenus 

temporairement dans des barricades de l’armée ou dans des tentes 

temporaires. Avec l’augmentation prévue du flux de migrants 

climatiques, il est possible d’imaginer le besoin d’un point d’entrée 

mieux établi – un endroit où les nouveaux immigrants peuvent 

obtenir les services nécessaires et peuvent être logés jusqu’à ce que 

des logements permanents soient trouvés. En même temps, il faut 

un paysage qui commence à explorer comment nous pouvons diriger 

ou catalyser positivement les migrations des espèces végétales. Un 

tel paysage peut servir de terrain d’essai pour établir les conditions 

de base nécessaires à la survie de ces futures espèces et pour tester 

comment les différentes stratégies de gestion auront un impact sur 

ces migrations ou les modifieront.

Sur ce site, au fur et à mesure que les semences et les plantes 

s’adaptent aux nouvelles conditions, il en va de même pour les 

réfugiés. On sème les graines de l’opportunité pour ces réfugiés 

en leur fournissant un endroit où ils peuvent regagner leur 

autonomie en affectant leur environnement et en profitant de 

services tels que l’éducation et les cours de langue. Ce projet vise à 

remettre en question la perception du public à l’égard des espèces 

envahissantes, des immigrants et des écologies nouvelles en 

encourageant les gens à influer sur leur paysage – par la dispersion 

des semences, leur conservation et leur partage.

Le projet se concentre sur le rôle positif que la migration assistée 

peut avoir dans le paysage et souligne l’importance de considérer les 

espèces envahissantes comme des « symptômes plutôt que comme 

des causes de dégradation de l’environnement ». En acceptant le 

changement, nous avons l’occasion de le guider et de prendre ainsi le 

contrôle de notre histoire, de nos paysages et de notre avenir. 
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06 LA 
RESPONSABILITÉ 
DE LA 
REPRÉSENTATION
STEPHEN WILKINSON 

FR_EN TANT QU’ENVIRONNEMENT 

conçu et physiquement construit, le 

domaine public dicte le comportement, 

parfois inconsciemment. L’aménagement 

du territoire, la matérialité et les 

détails sont tous susceptibles d’inhiber 

ou d’encourager la connexion, le 

rassemblement, l’assemblée et 

l’association, qui contribuent à la vitalité 

du domaine public. Les espaces publics 

ouverts dans un environnement urbain 

sain doivent encourager la participation et 

devenir des lieux qui mettent en évidence 

la nature démocratique de leurs sociétés 

– cet objectif doit être au premier plan 

tout au long du cycle de conception du 

projet, en commençant par la façon dont 

l’œuvre construite est représentée et 

communiquée au public.

La plupart des conceptions du domaine 

public commencent par des architectes 

paysagistes qui idéalisent l’espace public 

par des représentations visuelles, y 

compris des modèles numériques qui ont 

la capacité d’illustrer des environnements 

très détaillés et réalistes. Ces images 

influencent la perception de l’espace 

par le public en reflétant l’inclusion et 

la diversité, mais peuvent aussi agir 

comme de puissants outils d’exclusion en 

définissant l’intention des destinataires 

de l’espace. Les représentations 

biaisées, intentionnelles ou non, sont 

souvent établies au début du processus 

de conception.

Souvent, un sentiment d’appropriation 

de l’espace public est établi au cours 

de la phase de consultation, et la façon 

dont l’espace est illustré peut avoir 

un impact direct sur la façon dont les 

utilisateurs potentiels se perçoivent 

eux-mêmes dans ce même espace. Il 

est essentiel que l’engagement soit 

équitable, ouvert et communiqué d’une 

manière intentionnellement inclusive. La 

participation des usagers aux premières 

étapes de la conception de l’espace public 

conduit à l’appropriation quotidienne de 

l’espace par ces mêmes usagers. Nous 

devons nous rappeler que la fonction 

première de l’espace public est de fournir 

une plate-forme pour des usages, 

tant quotidiens que planifiés – pour 

lesquels nous ne pouvons pas concevoir 

spécifiquement, et que les espaces publics 

seront utilisés (et devraient être utilisés) 

d’une manière que nous ne pouvons 

pas contrôler. En tant qu’architectes 

paysagistes et designers, nous dirigeons 

souvent ce processus de communication 

et d’engagement. La responsabilité de la 

représentation est directement dans notre 

champ d’application.

Des exemples d’espaces publics sous-

utilisés au quotidien se trouvent tout 

autour de nous, et bien que ces espaces 

puissent servir de plates-formes pour 

l’événement organisé, la richesse de la 

vie urbaine vient de la variété et de la 

spontanéité du quotidien. Si nous devons 

fournir des espaces publics qui sont 

régulièrement utilisés par la communauté, 

alors ces espaces doivent être représentés 

d’une manière qui accorde cette liberté 

aux utilisateurs. Considérez n’importe 

quel espace public ouvert dans votre ville : 

ressentez-vous un sentiment de propriété 

qui vous permet d’occuper cet espace 

sans hésitation?

En tant que chef de file dans le processus 

de création de lieux publics et en nous 

engageant dans une représentation 

responsable, inclusive et une consultation 

publique significative, nous avons la 

capacité de naviguer dans les subtilités de 

la politique de création de lieux et d’offrir 

des espaces publics ouverts, équitables 

et réussis.

 ————  ––––—

swilkinson@pfs.bc.ca

1
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07 
STRONG GRAPHICS 
FOR MONTREAL’S 
PARC GUIDO-
NINCHERI

1 PARC GUIDO-
NINCHERI’S 
SITE PLAN

PHOTO 1 CIVILITI 
2 STÉPHANE NAJMAN

1

2

CLIENT VILLE DE 

MONTRÉAL, SERVICE 

DES INFRASTRUCTURES, 

DE LA VOIRIE ET DES 

TRANSPORTS, DIVISION 

DES GRANDS PROJETS 

(2017)

LANDSCAPE 
ARCHITECTS CIVILITI

CIVIL AND ELECTRICAL 
ENGINEERS AXOR 

EXPERTS-CONSEILS

LIGHTING DESIGNERS 
UDO DESIGN

ARTIST JEAN-ROBERT 

DROUILLARD

EN_A NEW PARK CELEBRATES 
LIFE IN MONTREAL
MONTREAL CELEBRATED ITS 

375th birthday in 2017, with the 

inauguration of several “legacy 

projects.” One of these was a new 

park located only steps away from 

the city’s Botanical Garden and its 

iconic Olympic Stadium. Named after 

Italian-born artist Guido Nincheri, 

the park was part of a much larger 

urban scheme, which included 

the widening of the Botanical 

Garden’s entrance and the radical 

transformation of a busy traffic 

intersection. It was also designed 

as a symbolic gateway to Espace 

pour la vie (Space for Life), a highly 

popular cluster of facilities dedicated 

to life sciences exhibitions.

For the firm, civiliti, the prime source 

of inspiration was the image of a 

tall tree trunk, cut lengthwise and 

laid on its side. Undulating red lines 

running through the entire length 

of the site allude to the sap flowing 

up the trunk. Knots are transposed 

into raised oval planters and seating 

areas. Curvilinear borders and low 

walls, defining the trunk’s outer 

limits, create a transition between 

the strong graphics and the subtler 

paving pattern suggestive of bark.

The narrative was first explored in 

schematic drawings showing the 

linear movements, the patterns and 

the meandering surface gutters 

that channel rainwater to the park’s 

catchment basins. The integration 

of vegetation, textures and seating 

elements was carefully studied as 

was the ambience lighting meant to 

put subtle emphasis on the park’s 

new and existing features.

The Parc Guido-Nincheri features 

an artistic installation bequeathed 

by Quebec City to commemorate 

Montreal’s anniversary. Artist Jean-

Robert Drouillard’s installation took 

the form of four columns supporting 

figures of young men and women 

dressed in baseball uniforms. 

Numbers inscribed in the back 

of the figures refer to important 

dates in the history of Montreal. 

The architects collaborated with 

the artist to insure a dynamic 

integration of the columns within 

the overall pattern.

The Parc Guido-Nincheri has 

become a lively transitional space 

between high-density low-scale 

neighborhoods and the more 

imposing metropolitan-scale 

facilities of Espace pour la vie. 

The park, which replaced a busy 

intersection, has quickly gained 

the approval of the surrounding 

community.

 ————  ––––—
Founded by Peter Soland and Fannie 
Duguay-Lefebvre, civiliti is a Montreal-
based urban design and landscape 
architecture firm known for its 
contemporary interventions in the 
metropolitan area. The award-winning 
firm has recently won several urban 
design and landscape architecture 
competitions.
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EXPLORER LES PAYSAGES 
AUTOCHTONES DE TORONTO
FR_

AVANT TORONTO, il y avait Tkaronto, le nom Haudenosaunee 

pour « là où il y a des arbres dans l’eau ». Selon Shannon 

Thunderbird, aînée des Premières nations, conférencière, auteure-

compositrice et écrivaine, le nom fait référence à la pratique 

mohawk qui consiste à enfoncer des piquets dans les lits des 

cours d’eau étroits pour piéger les poissons. Le nom de ce lieu 

témoigne de la richesse de son histoire autochtone, de ses origines 

culturelles et des premiers habitants de la rive nord du lac Ontario.

Après des siècles de négligence et de destruction, les paysages 

autochtones précoloniaux de Toronto sont en train d’être révélés 

et lentement compris comme le cadre original de notre ville. 

Les établissements européens qui sont devenus la Toronto 

d’aujourd’hui se sont simplement fondés sur des modèles 

d’occupation et de circulation en place depuis des milliers d’années 

(Williamson 2008). Les peuples autochtones avaient déjà modifié 

de façon permanente l’écologie et l’environnement physique de 

Tkaronto par des voies de transport et des activités horticoles, 

et notre ville moderne est une continuation de ces paysages 

autochtones. Il est donc essentiel de comprendre ces paysages, 

d’examiner comment ils sont apparus, de les révéler et de les 

apprécier dans la ville actuelle.

La région des Grands Lacs est habitée depuis des milliers d’années, 

les plus anciennes traces datant d’il y a 11 000 ans (Williamson 

2008). Tkaronto était un important site de commerce pour de 

nombreuses nations, y compris les Hurons-Wendat, Anishinaabe, 

Mississauga, Seneca et Mohawk (qui font tous deux partie de la 

nation Haudenosaunee), car de nombreuses rivières importantes 

se sont déversées dans le lac Ontario dans la grande région 

connue sous le nom de « lieu de transport » (Fiddes 2014). Le 

nom Tkaronto est aussi parfois interprété comme un « lieu de 

rencontre », et bien que les historiens puissent argumenter cette 

interprétation, l’idée de la ville d’aujourd’hui comme lieu de 

rencontre de toutes les tribus confère une signification culturelle à 

son paysage (Gray 2003).

Tkaronto a été façonné en tant que paysage indigène par la 

restructuration physique de l’environnement naturel, comme 

le révèlent les études archéologiques en cours. La création et 

l’entretien de sentiers, les pratiques horticoles et l’établissement 

de villages ont modifié en permanence les paysages. Des indices 

————

THEVISHKA KANISHKAN

ESSAI

de ces perturbations sont lentement découverts alors que la 

société canadienne tente de se tourner vers la réconciliation et la 

préservation de l’histoire autochtone.

Les principaux sentiers autochtones de Tkaronto, comme le sentier 

Lieu de transport, serpentaient à travers les prairies. Le portage de 

la rivière Don s’appelait Mashquoteh, ou « prairie » en Anishinaabe. 

Ces sentiers coïncideraient avec les prairies parce qu’ils étaient 

faciles à parcourir, abondants en gibier et riches en plantes 

médicinales. Les peuples autochtones ont compris l’écologie des 

feux de prairie et se sont engagés dans des brûlages contrôlés pour 

maintenir ces savanes dans un état de succession primaire. Un nom 

de Mississauga pour la rivière Don, « Wonsotonach », peut être 

interprété comme « un endroit balayé par le feu ». Ainsi, les prairies 

de Toronto sont devenues des écosystèmes et un paysage qui 

reposait sur l’intervention autochtone (Johnson 2016).

C’est le passage d’une société de chasseurs-cueilleurs à une société 

horticole qui a eu le plus grand impact sur le paysage historique de 

Tkaronto. Le maïs, introduit dans le sud de l’Ontario vers 416 après 

J.-C., était la culture principale des Hurons-Wendat. En 1300 après 

J.-C., il représentait plus de la moitié de leur régime alimentaire 

et servait au commerce entre les nations de la région de Toronto 

(Ministère des relations autochtones et de la réconciliation 2016).

Ce changement signifiait que la vie autochtone n’était plus nomade, 

mais plutôt composée de villages de base qui envoyaient des 

groupes pour la pêche, la chasse, la cueillette et l’établissement de 

camps satellites. Ces villages étaient entourés de champs de maïs 

de plusieurs centaines d’hectares de diamètre, ce qui impliquait 

le défrichage des forêts d’érables et de hêtres environnantes. Bon 

nombre de ces sites étaient situés dans l’actuelle ville de Toronto, 

y compris autour de la région de Black Creek et le long de la rivière 

Humber (Williamson 2008). Le paysage de Tkaronto a été modifié 

de façon permanente par les traditions indigènes d’horticulture et 

l’établissement de leurs villages.

PROJETS COMMUNAUTAIRES - 
OGIMAA MIKANA ET FIRST STORY TORONTO
Pendant des siècles après les contacts avec les Européens, les 

stratégies coloniales visant à retirer les peuples autochtones de 

leurs terres, l’étalement urbain et le développement de Toronto 

après la guerre ont entraîné la perte d’artefacts historiques et la 
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perte de la compréhension des paysages autochtones (Johnson 2017). 

Des mesures sont cependant prises pour les révéler, les reconstruire 

et les réconcilier aujourd’hui. Certaines sont gouvernementales, 

comme les évaluations archéologiques obligatoires pour les nouveaux 

aménagements (Service de préservation du patrimoine de la ville 

de Toronto 2011). D’autres, comme le projet Ogimaa Mikana et les 

projets First Story Toronto, sont axés sur la collectivité.

First Story s’est engagé dans la recherche et la préservation 

de l’histoire autochtone de Toronto dans le but d’accroître la 

sensibilisation et la fierté à l’égard des paysages autochtones de 

la ville (First Story Toronto n.d.) par le biais de visites guidées, de 

collaborations et d’applications mobiles. Le projet offre des visites 

guidées interactives gratuites à Toronto qui mettent l’accent sur 

l’histoire, la culture, les remèdes et les paysages autochtones. Les 

peuples autochtones se sont engagés dans la pratique de l’histoire 

orale, qui s’abstient de la périodisation des histoires – elles sont sans 

début ni fin, et pourraient changer à mesure que le paysage change 

autour d’eux (McNab 2000). Ces visites partagent la pratique de 

l’histoire orale avec tous les Torontois et donnent vie aux paysages 

autochtones.

First Story a poussé les traditions orales autochtones un peu plus 

loin avec l’application First Story Toronto, qui permet aux Torontois 

d’accéder à des archives toujours plus nombreuses et changeantes 

d’histoires, d’images et de documents géolocalisés à mesure qu’ils 

se déplacent dans la ville (First Story Toronto n.d.). Ce progrès 

technologique d’une importante tradition de l’histoire orale révèle 

les paysages autochtones de Toronto d’une manière accessible et 

passionnante.

Le projet Ogimaa Mikana (« sentier des chefs » en Anishinaabe) utilise 

la signalisation pour récupérer les paysages qui ont été perdus. Le 

projet est né du mouvement Idle No More, en commençant par des 

autocollants apposés sur les panneaux de signalisation routière – 

Davenport Road est devenu Gete-Onigaming, Spadina est devenu 

Ishpadinaa, College et Bathurst sont devenues Gikinoo’amaag egamig 

et ainsi de suite. Des plaques historiques et des panneaux d’affichage 

pirates ont été érigés avec des histoires indigènes alternatives et 

anticolonialistes.

Ce puissant projet visait à transformer un paysage colonial qui 

« rend invisible la présence des peuples autochtones » (12). Le projet 

a connu un succès incroyable avec la signalisation permanente 

Anishinaabemowin installée en 2016 le long du chemin Davenport 

(CBC News 2016), qui était auparavant un important sentier 

autochtone en bordure du lac Iroquois (Johnson 2016). Grâce aux 

efforts impressionnants de ce groupe communautaire, les paysages 

autochtones de Toronto revoient le jour.

ESSAI
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EN_

LANDSCAPE ARCHITECTS held a lobby day on June 5 in the 

library of Quebec’s National Assembly. During the event, 

the province’s landscape architects’ association, the AAPQ 

(Association des architectes paysagistes du Québec) presented 

three Frederick Todd Awards and unveiled the first map of 

award-winning landscape architecture projects and other sites 

of interest in the Quebec City region.

The Frederick Todd Award for public figures was presented to 

biologist, explorer and filmmaker Jean Lemire. By showing us 

breathtaking polar landscapes, he has taught us how important 

it is to take tangible action against climate change and create 

sustainable living spaces that safeguard the environment.

In the Members category, the AAPQ honoured the impressive 

lifetime achievements of two longstanding members, Malaka 

Ackaoui and Jean-François Rolland.

Malaka Ackaoui is a landscape architect, urban planner and 

member of the CSLA’s College of Fellows. She has more than 40 

years of experience in landscape architecture and has completed 

major projects in Canada and internationally. Her achievements 

include the redesign of the Jardin de François in Baie-Saint-Paul, 

Quebec, and the rehabilitation of the Augustine monastery 

grounds in Quebec City.

AAPQ PRESENTS 
THREE 
FREDERICK 
TODD AWARDS/ 
UNVEILS A 
LANDSCAPE 
ARCHITECTURE 
MAP OF THE 
QUEBEC CITY 
REGION

Jean-François Rolland has worked in landscape architecture, 

urban design, urban planning and regional planning for 

nearly 40 years. His Quebec City projects have included the 

Tourny fountain and the façade and immediate exterior of 

the provincial parliament buildings. He has received several 

national and provincial honours, and was admitted to the 

CSLA’s College of Fellows in 1997.

To underscore landscape architects’ important contributions 

to the design of public space in the Quebec City region, during 

the event the AAPQ unveiled the first map of award-winning 

projects and sites of interest designed or created by landscape 

architects. The fold-out map is presented as a route with 

nearly 40 sites to visit in the greater Quebec City area. A digital 

version is available.

Frederick G. Todd was a pioneer of the profession in Canada 

and the first landscape architect to live and work in Quebec. 

His major achievements include Battlefields Park (the Plains 

of Abraham) in Quebec City and Île Sainte-Hélène in Montreal. 

Thanks to his influence, landscape architecture broke out of 

its narrow focus on the design of parks and private gardens, 

becoming a profession serving private and public organizations 

on the same footing as architecture and engineering. 

FORUM

PHOTO MARYSE NOBRÉGA
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FR_

LA JOURNÉE DE représentation des architectes paysagistes du 5 

juin, tenue à la Bibliothèque de l’Assemblée nationale du Québec, 

a été l’occasion pour l’Association des architectes paysagistes 

du Québec (AAPQ) de procéder à la remise de trois prix Frederick-

Todd. L’AAPQ a profité de l’occasion pour présenter une première 

cartographie des projets primés et d’intérêt de la région de Québec.

Le prix Frederick-Todd, cat égorie Personnalité publique, a été remis 

au biologiste, explorateur et réalisateur monsieur Jean Lemire. En 

nous faisant découvrir des paysages nordiques à couper le souffle, 

il a démontré l’importance d’agir concrètement dans la lutte aux 

changements climatiques afin de créer un cadre de vie durable et 

garant de la protection de l’environnement.

Dans la catégorie Membre, l’AAPQ a souligné les carrières 

impressionnantes de deux membres émérites, soit Malaka 

Ackaoui, et Jean-François Rolland.

Malaka Ackaoui est architecte paysagiste, urbaniste et membre à 

l’Ordre des associés du Collège des fellows de l’AAPC. Elle possède 

plus de 40 ans d’expérience dans le domaine de l’architecture de 

paysage et elle a réalisé des projets de grande envergure, tant 

au Canada qu’à l’internationale. Entre autres, elle a su mettre 

en valeur le Jardin de François à Baie-Saint-Paul et réhabiliter les 

espaces extérieurs du monastère des Augustines à Québec.

L’AAPQ REMET 
TROIS PRIX 

FREDERICK-TODD 
ET PRÉSENTE 

UNE PREMIÈRE 
CARTOGRAPHIE 

DE LA RÉGION DE 
QUÉBEC

Jean-François Rolland oeuvre en architecture de paysage, en design 

urbain, en urbanisme, en planification régionale et en tourisme 

depuis près de 40 ans. Monsieur Rolland a travaillé notamment 

sur la fontaine de Tourny, ainsi que sur l’aménagement de l’Hôtel 

du parlement, façade et pourtour. On lui a décerné plusieurs 

distinctions nationales et provinciales. Il a été reçu à l’Ordre des 

associés du Collège des fellows de l’AAPC en 1997.

Afin de souligner l’apport significatif des architectes paysagistes 

dans l’aménagement des espaces publics de la région de Québec, 

l’AAPQ a profité de l’événement pour présenter une première 

cartographie des projets primés et des sites d’intérêt conçus ou 

réalisés par des architectes paysagistes. Le dépliant se dessine 

comme un circuit de près de 40 sites à découvrir dans la grande 

région de Québec. On peut consulter le dépliant en version 

numérique.

Frederick G. Todd, pionnier de la profession au Canada, fut aussi 

le premier architecte paysagiste résidant et oeuvrant au Québec. 

Parmi ses plus importantes réalisations, soulignons le parc des 

Champs de-Bataille à Québec (les Plaines d’Abraham) et l’Île 

Sainte-Hélène à Montréal. Grâce à son influence, la profession a 

débordé du cadre d’aménagement des jardins privés et des parcs 

pour devenir une profession au service des entreprises privées et 

publiques, au même titre que l’architecture et l’ingénierie.

FORUM
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16TH VENICE ARCHITECTURE BIENNALE 
FEATURES INDIGENOUS-LED 
EXHIBITION FROM CANADA
EN_

CANADA RECENTLY UNVEILED its official entry at the world’s 
most prestigious international architecture competition, 
the Venice Architecture Biennale. Commissioned by the 
Canada Council for the Arts, and presented by internationally 
renowned architect Douglas Cardinal and curators Gerald 
McMaster and David Fortin the exhibition, UNCEDED: Voices of 
the Land is the first ever Indigenous-led entry to be presented 
by Canada at the Venice Architecture Biennale.

The exhibition showcases the works of 18 Indigenous architects 
and designers from across Turtle Island (Canada and the United 
States) through an immersive audio-visual experience that 
tackles the difficult truths of colonialism while explaining and 
celebrating the strength of Indigenous resilience.

“The Canada Council for the Arts is deeply committed to 
supporting the renewal of the relationship between Indigenous 
artists, and Indigenous and non-Indigenous audiences, and 
enhancing dialogues that promote a society that is more just, 
more inclusive and more innovative. UNCEDED is not only a 
brilliant and convincing celebration of Indigenous architecture 
and design, it is a promise of a way forward towards a shared 
future,” said Simon Brault, CEO of the Canada Council for the 
Arts.

“I firmly believe that the Indigenous worldview, which has 
always sought this balance between nature, culture and 

technology, is the path that humanity must rediscover and 
adopt for our future. The teachings of the Elders are not the 
teachings of the past. They are the teachings of the future,” 
said presenter Douglas Cardinal.

Curator Gerald McMaster explained that “UNCEDED 
exemplifies a new critical dialogue emerging among 
Indigenous artists and architects such as the value of 
traditional knowledge in the face of hyper-capitalism, solidarity 
between Indigenous peoples, and a search for strategies of 
decolonization.”

“I believe that UNCEDED is an essential step forward for 
understanding how design integrates within a sociopolitical 
context with meaningful outcomes for our communities. It is 
my hope that this exhibition will encourage future generations 
of Indigenous architects to stay grounded in the land and 
teaching of their Elders, and inspire them to design a world that 
better reflects their values, their community’s values, their 
grandparents’ values, their grandchildren’s values – all at the 
same time,” said curator David Fortin.

UNCEDED is open for public viewing and runs until 
November 25, 2018.

To learn more about Unceded: Voices of the Land visit 
canadacouncil.ca/initiatives/venice-biennale.
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DANS UNE démocratie florissante, la protestation 
façonne notre domaine public – et vice versa. La 
conception de ce même domaine public éclaire la façon 
dont nous donnons une voix aux conflits politiques 
et au changement. Dans le sillage de l’accession au 
pouvoir d’une nouvelle administration controversée, la 
protestation est maintenant chose courante, avec une 
base de participants beaucoup plus large qui a besoin de 
lieux de rassemblement et de déplacement, en masse.

À titre d’exemple, le 21 janvier 2017, un nombre record 
de cinq millions de personnes sont descendues dans la 
rue partout dans le monde pour défendre les droits des 
femmes et la démocratie. Des marches féministes ont 
eu lieu dans la toundra gelée du cercle arctique et même 
dans un service d’oncologie de Los Angeles. Dans la 
plupart des cas, toutefois ces manifestations ont eu lieu 
dans les rues. De Washington à Seattle, de Sydney à San 
Antonio, de Paris à Fairbanks, de larges boulevards et des 
rues principales de petites villes ont été transformés en 
espaces de résistance.

Intéressés par ces notions et considérant le potentiel de la 
Marche des femmes comme une étude de cas mondiale 
en temps réel, nous avons contacté un certain nombre 
de designers qui ont participé à des marches – à Austin, 
Boston, Oakland, Houston, Washington, D.C., New York 

GINA FORD & MARTIN ZOGRAN*

APPRENDRE DE 
LA RÉSISTANCE :

 *Une version de cet article a été initialement pub-
liée dans ArchDaily; https ://bit.ly/2xU6bQB.

Comment nos rues peuvent-elles être 
de meilleurs lieux de protestation?

City, Denver et Chicago – et leur avons demandé comment 
les rues se comportaient. Voici les thèmes récurrents de leurs 
observations et les provocations de conception spéculative 
qui les accompagnent.

La symbolique du lieu. Le lieu a un sens. Chaque marche était 
intentionnellement planifiée pour commencer ou se terminer 
dans un contexte particulier, culturellement important. Dans 
la plupart des cas, il s’agissait d’une pièce d’architecture ou 
d’un monument emblématique associé au gouvernement, 
comme l’hôtel de ville de Los Angeles ou le parlement d’Austin. 
En même temps, certaines marches ont souligné le manque 
de point focal. Par exemple, Grant Park et Boston Commons 
sont devenus les épicentres de la marche, mais n’avaient pas 
de point d’arrivée précis. Bien que cela semble évident, cela 
nous dit que les citoyens considèrent certains lieux comme 
des endroits où parler à leurs dirigeants, où leurs voix sont plus 
susceptibles d’être entendues.

La provocation conceptuelle : Que se passerait-il si nous 
élargissions la « symbolique du lieu » pour qu’elle soit moins 
singulière (c.-à-d. pas seulement « au monument », mais 
« vers le monument ») et plus intentionnellement conçue 
pour une procession? Cela pourrait signifier un « parcours 
de défilé » orchestré et doté d’une infrastructure de soutien 
et de nombreuses places stratégiques, ce qui allongerait 
et améliorerait l’expérience pour les marcheurs et les 
spectateurs.

FOCUS
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Le mien, le vôtre et le nôtre. Presque 
chaque personne, lorsqu’on lui demandait 
de réfléchir sur son expérience, évoquait 
des moments profondément personnels 
ou profonds. Voyant une femme en 
pleurs, un homme a vécu un moment 
d’empathie profonde et inattendue. Une 
autre personne a raconté avoir entendu un 
jeune garçon, faisant preuve d’une grande 
sagesse pour son âge, poser à sa mère 
des questions sur la démocratie. Pour 
beaucoup, la marche était aussi personnelle 
que collective. Pour les designers, cette 
dichotomie présente un défi : la conception 
pour des jours de protestation et 
d’utilisation quotidienne. Comment les rues 
peuvent-elles être, à la fois, des endroits 
impressionnants, grandioses et civiques 
tout en étant des lieux d’interactions plus 
petites, personnelles et quotidiennes?

La provocation conceptuelle : Et si nous 
améliorions le sens de l’interaction sociale 
quotidienne de façon souple et temporaire? 
Par exemple, comme pendant la fameuse 
Journée du stationnement (parkingday.
org), les espaces sous-utilisés pourraient 
devenir des jardins temporaires, des 
terrasses, des quartiers récréatifs et des 
lieux de repos. Ceux-ci pourraient être 
facilement démontés ou rendus plus 
denses les jours de marche.

La sécurité en chiffres. De nombreux 
manifestants avaient à l’esprit la 
sécurité, car ils rencontraient des foules 
inattendues. La sécurité personnelle était 
au premier plan des préoccupations des 
gens qui se demandaient s’ils pourraient 
facilement trouver une voie de sortie. 
Et s’il faisait plus chaud? Et si j’avais une 
urgence médicale? La sécurité des foules 
a aussi été une préoccupation clé. Un 
fonctionnaire d’Austin a fait remarquer 
une pensée terrifiante et passagère : 
et si la manifestation devient une cible 
d’attaque? Pourrions-nous protéger 
toutes ces personnes? Ses pensées ont 
tragiquement prédit la violence choquante 
de Charlottesville survenue quelques mois 
plus tard.

La provocation conceptuelle : Et si nous 
intégrions une nouvelle technologie 
pour mieux visualiser, connecter et 

communiquer dans les rues de la ville? 
Imaginez que des façades deviennent des 
écrans en temps réel pour partager de 
l’information – des tweets, des annonces 
ou des instructions d’urgence.

Le Diable se cache dans les détails. 
Alors que la conception d’un bâtiment 
se mesure en pieds, celle des rues 
se mesure en pouces. Beaucoup ont 
observé que les dimensions à petite 
échelle étaient critiques. La hauteur et la 
disposition des bordures – topographie 
à peine perceptible en temps normal 
– influencent considérablement les 
mouvements de foule. Les pentes 
transversales qui peuvent sembler 
négligeables pour une voiture roulant 
lentement se révèlent stressantes 
avec le temps pour les corps humains 
en mouvement lent. Les participants 
ont indiqué que les changements de 
matériaux et même les nids-de-poule 
étaient des perturbateurs surprenants. Ce 
qui est peut-être plus important encore, 
beaucoup ont parlé de la façon dont ces 
microtopographies et ces changements 
présentent des défis importants pour les 
personnes moins aptes à se déplacer, qui 
circulent en fauteuil roulant ou avec des 
déambulateurs.

La provocation conceptuelle : Et si nos 
rues étaient conçues en tenant compte de 
l’accessibilité universelle? Nous pourrions 
éliminer la barrière apparemment 
petite, mais significative de la bordure 
en faveur d’une plate-forme plus libre et 
ouverte. L’ameublement temporaire ou 
les éléments du site pourraient plutôt 
répondre aux besoins en matière de 
barrières et de contrôle des foules et 
disparaître pratiquement lors de grands 
rassemblements.

Une question de proportion. Bien que 
des microconditions aient été relevées, 
les participants ont également utilisé des 
mots comme « grande » pour qualifier 
l’expérience des principales routes de 
marche. Les marcheurs ont exprimé à 
la fois leur gratitude (pour la liberté de 
ce genre d’assemblées) et leur surprise 
(notant une sorte de prise de conscience 
renouvelée de la nécessité de tels 

espaces). Plus précisément, une grande 
partie de la discussion a porté sur les 
dimensions et les proportions particulières 
de la rue elle-même. Quelle est la relation 
idéale entre la largeur des trottoirs et 
les dimensions des rues? Pourquoi une 
si grande partie de la rue est-elle cédée 
à des voitures? Dans une ville du XXIe 
siècle, quel pourcentage de la rue devrait 
« appartenir » à la bicyclette, au piéton, à la 
voiture ou au transport en commun?

La provocation conceptuelle : Que se 
passerait-il si nos rues n’étaient pas 
uniformes d’un quartier à l’autre, mais 
plutôt si elles étaient très diversifiées et 
changeantes? Imaginez une rue où les 
voies de circulation pour les voitures, 
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cinématographique et expérientielle (c.àd. 
« tourner un coin », « voir à nouveau » et 
« une vue spectaculaire »). Au-delà de 
l’orientation pure, ces points d’intérêt 
ont contribué à l’expérience humaine 
des marches, donnant ainsi un sens 
d’intention et de fierté. Les marcheurs ont 
également remarqué des bâtiments moins 
monumentaux – ceux qui ont offert un 
intérêt visuel ou des utilisations au rez-de-
chaussée. Ces observations renforcent 
l’importance de l’aménagement du 
territoire et de la conception pour la 
création de bâtiments qui amplifient 
l’identité civique.

La provocation conceptuelle : Et si nos 
rues étaient conçues comme des fêtes 
visuelles, en mettant l’accent sur le piéton 
comme spectateur dominant? Imaginez 
une rue où l’on se promène au centre, 
plutôt que les bords, et où les systèmes 
d’éclairage, de pavage et de plantation 
sont conçus pour être des installations 
provocatrices et habiles plutôt que des 
éléments purement fonctionnels.

Projeter de l’ombre. Les marches ont 
eu lieu partout dans le monde, dans un 
large éventail de climats, des trottoirs 
enneigés de Fairbanks, en Alaska, aux rues 
ensoleillées de Rio de Janeiro. Presque 
tous ceux à qui nous avons parlé ont 
souligné la nécessité de tenir davantage 
compte du confort humain dans la 
conception de nos rues. Les marcheurs 
se débattaient souvent avec un manque 
de commodités, allant des abreuvoirs aux 
toilettes publiques et aux sièges. Certains 
ont mentionné les défis liés au microclimat, 
observant de fortes différences entre les 
espaces bien aménagés et boisés et les 
vastes étendues de pavage.

La provocation conceptuelle : Et si 
nous imaginions des rues couvertes de 
canopées temporaires ou visuellement 
poreuses? Ces systèmes pourraient aider 
à assombrir et à rafraîchir la rue tout en 
devenant une toile pour les projections et 
l’art. À l’échelle humaine, les pavillons et 
les petites pièces d’architecture peuvent 
offrir du confort, comme de l’ombre, 
des toilettes, de l’information ou des 
concessions.

Ces observations et ces provocations sur 
la conception pour les manifestations, 
bien qu’elles ne tiennent pas compte de 
toutes les considérations auxquelles un 
concepteur de rue doit s’attaquer, sont 
une source d’inspiration. Elles remettent 
en question et démêlent des idées 
provenant de facteurs apparemment 
conflictuels : la grandeur et la microéchelle, 
la connexion personnelle et l’expérience 
collective, l’espace plat et tridimensionnel. 
Il semble certain que nous continuerons 
de voir des activités civiques et des 
manifestations dans nos rues. Alors que 
nous nous préparons à ces événements 
futurs, nous pouvons considérer le 
21 janvier 2017 comme une preuve positive 
que des rues multifonctionnelles et bien 
conçues demeurent au cœur d’une 
démocratie florissante.

les espaces piétonniers et les espaces 
végétalisés se chevauchaient. À l’avenir, 
avec les voitures autonomes, il ne sera 
peut-être plus nécessaire d’avoir une voie 
de passage directe!

Les hauteurs. De nombreux répondants 
ont mentionné la valeur de l’élévation. Alors 
que les marcheurs d’Austin appréciaient 
l’impressionnant dénivellement de 
l’avenue du Congrès, les Houstoniens 
déploraient le plat des rues du centre-
ville. Les manifestants de Chicago ont 
célébré le simple mobilier urbain, comme 
les escaliers et les arbres robustes, qui 
offrait des endroits pour se reposer, pour 
gagner une meilleure vue ou pour scander 
des slogans. Beaucoup ont remarqué 
l’énergie et l’excitation offertes par les 
terrasses supérieures ou les balcons sur les 
bâtiments le long des itinéraires de marche.

La provocation conceptuelle : Et 
si l’expérience de la rue devenait 
tridimensionnelle? Imaginez des maisons 
dans les arbres, des promenades 
surélevées, des terrasses extérieures et 
des ponts publics – des endroits pour 
se jucher et assister à la vie de la rue. Au 
niveau du sol, des sièges étagés et des 
meubles pourraient offrir plus d’espace aux 
spectateurs.

L’art de la vue à long terme. Dans les 
villes, les bâtiments civiques et les 
monuments d’importance physique et 
symbolique occupent des points élevés 
ou mènent à de longues perspectives. Les 
marcheurs ont décrit ces vues de façon 
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LES GOUVERNEMENTS de l’Ontario et 
du Canada ont conclu avec les Algonquins 
de l’Ontario (AO), en 2016, une entente de 
principe historique sur les revendications 
territoriales, couvrant 36 000 kilomètres 
carrés d’Ottawa à North Bay. En tant 
que premiers peuples de la région, les 
Algonquins se battent depuis plus de 
250 ans pour régler leur revendication 
territoriale avec la Couronne. Dans ce 
contexte plus large, la Ville d’Ottawa a 
travaillé au cours des dernières années 
avec les AO sur des projets qui tentent 
de contrecarrer le pouvoir privilégié de 
la « blancheur » dans l’aménagement 
urbain et, ce faisant, de récupérer la place 
des Algonquins dans l’identité civique 
historique et contemporaine de la ville, en 
particulier dans les espaces publics. Dans 
cet article, nous traitons de deux exemples 
récents de projets que la Ville d’Ottawa a 
entrepris pour élargir la démocratisation 
de l’aménagement des espaces publics 
en forgeant un partenariat avec les AO. Le 
premier est le projet de revitalisation du parc 
Lansdowne et le deuxième est la gare de 

Par RYAN WALKER + R. BEN FAWCETT

CONCEPTION 
DES ESPACES 
PUBLICS ET 
URBANISME 
AUTOCHTONE
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Pimisi, le long de la nouvelle ligne de train 
léger sur rail (TLR) de la Confédération.

LA COMPÉTENCE MUNICIPALE ET LA 
COEXISTENCE DE LA SOUVERAINETÉ
Les municipalités du sud du Canada 
adoptent des formes localisées d’autorité 
juridictionnelle dérivée des lois provinciales 
en vertu du fédéralisme canadien. 
Cette autorité est contestée par les 
revendications des peuples autochtones 
en matière de gouvernance territoriale 
traditionnelle sur les terres où les villes 
canadiennes ont été construites (Tomiak 
2016). Les praticiens de l’urbanisme 
exercent l’autorité juridictionnelle des 
municipalités grâce à leur capacité de 
concevoir des espaces urbains nouveaux 
ou renouvelés pour des usages publics 
particuliers, mais souvent limités. Les 
gouvernements municipaux jouent 
parfois des rôles contradictoires lorsqu’ils 
aménagent des espaces urbains parce 
qu’ils doivent maximiser l’investissement 
privé et donc l’assiette fiscale de la ville, 
tout en améliorant les biens publics.
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Historiquement, les idées des élus 
municipaux sur les objectifs et les 
bénéficiaires des biens publics ont été 
dominées par les visions du monde et les 
intérêts économiques de la société euro-
occidentale. Depuis des décennies, ce 
pouvoir privilégié de la « blancheur » dans 
l’urbanisme et la conception urbaine a effacé 
la place et la présence des Autochtones dans 
les paysages qui demeurent la patrie des 
descendants des premiers peuples de ce 
continent. La blancheur fait référence à une 
structure de pouvoir qui renforce et protège 
le patrimoine privilégié des paysages, 
des formes construites et des processus 
participatifs d’inspiration européenne qui ont 
racialisé et marginalisé la présence matérielle 
et symbolique des peuples autochtones 
dans la ville (Shaw 2007). Les groupes 
autochtones revendiquent activement les 
villes canadiennes comme faisant partie de 
leurs territoires traditionnels par le biais de 
formes dynamiques d’urbanisme résurgent 
qui sont culturellement distinctes et se 
démarquent politiquement du statu quo 
(Simpson 2011; Newhouse 2014).

Les décisions municipales sur les 
modalités de valorisation des espaces 
dans le paysage urbain représentent 
donc des sites de contestation, mais aussi 
d’importantes opportunités de construire 
les fondations de la coexistence entre 
les habitants autochtones et allochtones 
(Porter 2013). Bien que les gouvernements 
municipaux soient limités dans leur pouvoir 
juridictionnel de transférer l’autorité de 
l’État et les terres aux nations autochtones 
– des actions qui sont considérées 
comme des attributs fondamentaux 
de la décolonisation – les processus 
de planification et de conception des 

2

3

municipalités peuvent et devraient être 
mis à profit pour exercer la juridiction 
locale en partenariat avec les peuples 
autochtones. En d’autres termes, il 
est essentiel que les municipalités 
participent à l’important projet culturel 
visant à accroître la visibilité et l’influence 
de l’urbanisme autochtone dans la 
gouvernance locale et l’environnement 
bâti.

Square, l’emplacement du marché de 
producteurs d’Ottawa, dont le motif 
imite le tissage d’un panier algonquin 
(figures 1 et 2). Autres caractéristiques 
clés du projet : un jardin ethnobotanique, 
sept arbres d’importance culturelle 
plantés autour du parc et un cercle 
d’enseignement conçu avec des sièges et 
une orientation du site selon le protocole 
algonquin  (figure 3).

Station Pimisi, ligne du TLR de la 
Confédération
La nouvelle ligne du TLR de la 
Confédération s’étend sur 12,5 kilomètres 
d’est en ouest, avec 13 stations. La Ville 
d’Ottawa a collaboré avec les AO en 
2013 pour nommer l’une des stations 
situées près de l’emplacement des chutes 
des Chaudières et de l’ île Victoria de la 
rivière des Outaouais. Ce sont des lieux de 
rassemblement importants et sacrés pour 
les Algonquins, et après consultation avec 
leurs communautés, les AO ont choisi le 
nom de Pimisi pour leur station (figure 4).

Pimisi désigne en algonquin l’anguille, 
poisson sacré et autrefois abondant 
dans la rivière. Les Pimisi sont en voie 
de disparition et le nom de la station de 
TLR est approprié dans sa référence 
au patrimoine algonquin et pour 
attirer l’attention sur la nécessité de 
sa protection (Équipe de négociation 
des Algonquins de l’Ontario 2016). La 
conception et les œuvres d’art qui 
reflètent une partie de la présence 
matérielle et symbolique des Algonquins 
dans cet espace public et cette 
infrastructure urbaine ont été réalisées 
par ou avec des artisans algonquins.

PROJET DE REVITALISATION DU 
PARC LANSDOWNE
En 2010, la Ville d’Ottawa a amorcé 
le processus de revitalisation du parc 
Lansdowne, l’un de ses espaces publics 
distinctifs. Le projet comprenait trois 
composantes principales : un grand 
parc urbain, un développement à usage 
mixte composé d’espaces résidentiels, 
commerciaux et de bureaux, et la 
reconstruction du stade (qui abrite l’équipe 
de la LCF des Redblacks d’Ottawa) et du 
centre civique. Dans le cadre du processus 
de revitalisation du parc Lansdowne, 
la Ville s’est associée au Bureau de 
consultation des AO pour créer des 
espaces publics qui ont mis en évidence la 
présence historique et contemporaine des 
Algonquins dans la région.

Selon les paramètres établis entre 
la Ville et les AO, le Bureau de 
consultation des AO a travaillé avec 
les Algonquins pour élaborer des 
concepts afin d’orienter le processus 
de conception avec la Ville et le Studio 
PFS, les consultants en architecture de 
paysage embauchés pour le projet. Les 
concepts comprenaient un pavement 
de pierre imbriqué pour Aberdeen 
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Conclusion
Nous pouvons tirer des leçons de la 
démarche adoptée  par la Ville d’Ottawa 
et les AO pour améliorer la présence 
matérielle et symbolique des peuples 
autochtones sur leur territoire traditionnel, 
servant d’espaces publics clés de la 
ville. Bien que beaucoup ait été fait pour 
accroître la profondeur de l’identité 
civique partagée au parc Lansdowne, par 
exemple, il y a quelques années, il était 
également notable, lors de la visite du site, 
que les grandes plaques reconnaissant les 
différents niveaux de gouvernement qui 
ont contribué au projet ne fissent aucune 
mention des Algonquins. Or, aujourd’hui, 
on voit des panneaux d’interprétation 
pour expliquer la signification algonquine 
derrière la conception de la place 
Aberdeen, les arbres, le jardin et le 
cercle d’enseignement. Une déclaration 
fondamentale de partenariat avec cette 
Première nation souveraine sur son 
territoire traditionnel n’apparaît toujours 
pas, toutefois, aux côtés des autres ordres 

de gouvernement sur de grandes plaques 
placées à des endroits bien en vue dans le 
cadre du projet de revitalisation du parc 
Lansdowne.

L’un des puissants courants de la 
souveraineté autochtone est la résurgence 
politique et culturelle, où les échelles de 
souveraineté se déplacent à travers le corps 
individuel autochtone, en relation avec la 
terre, les enseignements, les cérémonies et 
les pratiques, vers les nations autochtones 
(Simpson 2011). Au milieu de cette 
résurgence, les praticiens allochtones du 
design sont mis au défi de décoloniser leurs 
processus et leurs pratiques, et de créer 
un espace pour la refonte du design urbain, 
cette caractéristique fondamentale de la 
création d’une maison dans la ville.

Daniel Glenn (2017), un architecte de 
la tribu des Crow, a soutenu que nous 
devons cesser de décrire les populations 
urbaines autochtones au moyen de 
statistiques sommaires en pourcentage 

de la population totale de la ville, et nous 
concentrer plutôt sur le nombre de 
siècles qu’elles ont passé à cet endroit. 
David Newhouse (2014), spécialiste de 
l’Onondaga, nous exhorte à cesser de 
nous concentrer sur les communautés 
autochtones urbaines en termes de « 
lacunes » et à nous concentrer plutôt 
que sur la force et l’emplacement des 
occupants d’origine de nos régions 
urbaines canadiennes. L’urbanisme 
autochtone se distingue comme moyen 
de régénérer la présence matérielle et 
symbolique des communautés urbaines 
autochtones, et l’architecture de 
paysage est l’une des professions les plus 
importantes qui contribuent à améliorer 
l’urbanisme autochtone dans les espaces 
publics de nos villes. Dans l’optique de 
la vérité et de la réconciliation, le rôle 
urgent des professions du design dans 
l’élaboration d’excellents processus qui 
reconnaissent la souveraineté, la juridiction 
et la coexistence est fondamental pour 
l’urbanisme autochtone.

Note
Les lecteurs qui souhaitent approfondir le sujet sont invités à lire

Nejad, S., Walker, R. (2018). Contemporary Urban Indigenous Placemaking in Canada. In E. Grant, K. Greenop, A. Refiti and D. Glenn (eds), The Handbook of 
Contemporary Indigenous Architecture. New York : Springer.
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JENNIFER FIX

FEMOPOLIS : 
DES VILLES 
POUR LES 
FEMMES

QUELLES IDENTITÉS DOIT-ON PRENDRE EN COMPTE?

POUR QUI CONCEVONS-NOUS NOS villes? Si nous examinons 
les personnes dont les identités et les contributions sont célébrées 
dans le domaine public en Occident, nous constatons que, 
historiquement, il s’est agi en grande partie d’hommes blancs et 
riches. Par exemple, à New York, aucun pont, grand bâtiment ou 
long boulevard ne porte le nom d’une femme. Sur les 23 monuments 
du Central Park, les seules femmes représentées sont les femmes 
fictives : la Mère Oie, les anges et les nymphes. Jusqu’en avril dernier, 
Central Park accueillait une statue de bronze de James Marion 
Sims, un chirurgien du XIXe siècle qui menait sans anesthésie des 
opérations gynécologiques expérimentales sur des esclaves.

Pourquoi importe-t-il que l’identité et les contributions soient 
honorées dans nos villes? Selon l’écrivain américain Rebecca Solnit, 
« Une ville est un livre que nous lisons en déambulant dans ses rues, 
un texte qui favorise une version de l’histoire et en supprime d’autres, 
qui élargit ou réduit votre identité, qui vous fait sentir important ou 
jetable, selon qui vous êtes et ce que vous êtes ». Nos monuments 
sont plus que de simples figures de pierre et de métal : ce sont des 
symboles de ceux qui détiennent le pouvoir culturel dans la ville; et de 
qui compte ou ne compte pas.

Le maire de La Nouvelle-Orléans, Mitch Landrieu, qui a dirigé les 
campagnes visant à supprimer les monuments confédérés de sa 
ville – faisant valoir qu’ils étaient des symboles de l’esclavage et 
de la suprématie blanche – a fait remarquer que ces monuments 
racontent non seulement qui nous étions autrefois, mais qui nous 
sommes aujourd’hui et ce que nous cherchons à devenir.

QUELLES EXPÉRIENCES DOIT-ON PRENDRE EN COMPTE?
Les villes ne sont pas seulement des symboles d’identité. En 
moyenne, les femmes ne s’engagent pas de la même façon que 
les hommes dans les villes. Les femmes sont plus susceptibles de 
diriger des familles monoparentales, de s’occuper de parents âgés 
ou malades, de prendre soin des enfants et de les accompagner 
à l’école, d’assumer la majorité des responsabilités ménagères 
et de faire du travail par quarts. Cela se traduit, entre autres, par 
des déplacements plus complexes, les femmes fréquentant des 

destinations différentes et effectuant des voyages plus courts, 
mais plus nombreux dans la ville. La nuit, les limites géographiques 
des femmes peuvent également être réduites, car elles sont plus 
souvent victimes de harcèlement et d’agression sexuelle dans le 
domaine public.

Pourtant, nous n’avons pas toujours conçu nos villes en tenant 
compte de l’équité entre les sexes. Une des premières critiques 
féministes de l’urbanisme a été faite par Delores Hayden, architecte 
et professeure américaine. Dans un document marquant de 
1980 intitulé « À quoi ressemble une ville non sexiste? », elle s’en 
prend au mouvement de la ville-jardin qui a émergé à la fin du XIXe 
siècle. Dans le cadre de cette approche de planification urbaine, 
on a utilisé des ceintures vertes pour séparer les nouveaux petits 
centres résidentiels des quartiers historiques, ce qui a retiré des 
familles des milieux urbains pour les placer dans des « enclaves 
feuillues ». Selon Hayden, cette façon de penser était, en partie, 
fondée sur le principe implicite que la place d’une femme se trouve 
dans la maison, et le résultat a été que ces endroits se sont avérés 
isolés et ont entraîné une charge de travail domestique plus lourde 
en raison de lots et de maisons plus grands. Cette critique féministe 
a été appliquée de la même façon à la montée spectaculaire 
des banlieues à usage unique, à faible densité et orientées vers 
l’automobile partout au Canada et aux États-Unis au milieu du XXe 
siècle, et dont l’héritage demeure aujourd’hui.

INTÉGRATION DE L’ÉGALITÉ DES SEXES
Bien qu’il soit exceptionnellement rare de voir les gouvernements 
locaux et les professionnels de la conception appliquer une 
perspective sexospécifique à leurs travaux de planification et 
de conception au Canada et aux États-Unis, des précédents 
prometteurs émergent en Europe. La Ville de Vienne a appliqué 
une approche d’intégration de l’égalité des sexes à la planification 
locale et à l’élaboration de politiques, dans le but de créer une 
« ville équitable ». Ce travail a commencé au début des années 
1990, lorsque les femmes du service de planification ont lancé 
une exposition de photos sur les activités quotidiennes et la vie 
quotidienne des femmes en ville, intitulée « À qui appartiennent les 
espaces publics? ».

PHOTO FLYINGFIFESTUDIO/SHUTTESTOCK.COM
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Cette initiative a ouvert la voie à 60 projets pilotes, basés à la fois 
sur l’observation sur le terrain et sur des données nationales 
sur la façon dont les femmes passent leur temps. L’un des 
projets les plus réussis est la « Frauen-Werk-Stadt » ou « ville 
pour travailleuses », conçue par Franziska Ullman, dans le but 
de créer des logements pour faciliter la vie des femmes. Elle 
comprend des appartements multifamiliaux de faible hauteur 
avec des aménagements plats qui surplombent une grande cour 
commune, où l’on peut surveiller ses enfants depuis des espaces 
de vie intérieurs. Le projet comprend une maternelle sur place, 
une garderie et un cabinet de médecin. Il est situé à côté des 
transports en commun et adopte les principes de prévention du 
crime par la conception environnementale. L’ONU-Habitat l’a 
choisi comme pratique exemplaire à l’échelle mondiale.

Ailleurs à Vienne, un éclairage important a été mis en place pour 
améliorer la sécurité. Des trottoirs ont été élargis et des rampes 
massives ont été installées dans les escaliers extérieurs afin 
d’améliorer l’accessibilité pour les personnes qui poussent des 
déambulateurs ou qui marchent avec de jeunes enfants. On a 
amélioré les installations du parc pour les fournisseurs de soins, 
en ajoutant des toilettes, des tables à langer, des fontaines à 
boire et des sièges avec vue sur les aires de jeu. Dans deux grands 
parcs, le personnel municipal a observé que la proportion de 
filles qui utilisaient ces espaces diminuait considérablement à 
l’âge de neuf ans environ, probablement parce que les garçons 
s’affirmaient plus que les filles sur le plan spatial. Pour régler ce 
problème d’équité, on a ajouté plus de places assises, de sentiers 
et d’espaces programmés comme les terrains de badminton. À la 
suite de ces interventions, la proportion de filles qui utilisaient les 
parcs augmentait et équivalait à celle des garçons.

PAYSAGES SEXOSPÉCIFIQUES
Umea, en Suède, se positionne comme la « ville égalitaire ». Elle 
a récemment lancé le premier Musée de l’histoire des femmes 
au monde, qui doit servir non seulement d’exposition statique, 
mais aussi de forum de dialogue sur le genre. Chaque année, des 
centaines de résidents et de visiteurs font des visites guidées du 
« paysage sexospécifique » de la ville afin de mieux comprendre 
comment les gens de différents sexes vivent la ville de façon unique.

L’une des étapes de la visite est un passage souterrain pour piétons 
et cyclistes qui passe sous une route et une voie ferrée. Étant donné 
que cet espace était perçu comme dangereux par les femmes, 
sa conception visait à optimiser la sécurité grâce à l’acoustique, 
aux lignes de visibilité, à la lumière naturelle et à la suppression 
des cachettes. La conception comprend également une œuvre 
en verre de 170 mètres de long, avec éclairage et canaux audio 
dédiés aux réalisations de Sara Lidman, l’une des écrivaines les plus 
importantes de Suède et l’une des plus célèbres citoyennes d’Umea. 
L’expérience dynamique et très sensorielle de l’œuvre d’art crée 
un attrait et active l’espace, attirant une surveillance naturelle qui 
contribue au sentiment de sécurité.

Le processus de conception a été façonné par des ateliers qui 
ont réuni divers membres de la communauté pour discuter des 
questions de genre, de peur, de violence, de sécurité et de pouvoir 
dans la ville. Lorsque nous parlons de la conception pour la sécurité 
dans le domaine public, nous pouvons courir le risque d’être un 
facteur de dissuasion environnementale en laissant entendre 
que le mauvais design cause la violence contre les femmes. En 

réalité, le design ne cause pas de violence fondée sur le sexe – c’est 
plutôt le patriarcat qui est à blâmer. À ce titre, les ateliers ont été 
importants pour pousser le processus de conception un peu plus 
loin et renforcer la capacité de la collectivité à s’attaquer aux causes 
profondes de la violence faite aux femmes.

INTERSECTIONNALITÉ ET AU-DELÀ DES BINAIRES DE GENRE
Il est important de noter que, malgré les « moyennes » et les 
exemples fournis dans cet article, le sexe est fluide, et non binaire, 
et appartient à un spectre. Bien qu’il soit essentiel de sensibiliser 
davantage les femmes et les hommes aux différentes expériences 
vécues, il est également important d’éviter de consacrer davantage 
les rôles et les stéréotypes sexistes.

De même, il est important de reconnaître que lorsque nous 
concevons des programmes pour les femmes, nous devons être 
conscients de l’énorme diversité qui existe au sein de ce groupe 
dans des domaines comme l’âge, l’orientation sexuelle, la classe 
sociale, l’ethnicité, la culture, les capacités, les aspirations et ainsi 
de suite. Chacune de ces qualités se traduit par des expériences 
vécues diverses qui doivent également être prises en compte dans la 
conception de nos villes.

OÙ ALLER ENSUITE?
Comment concevons-nous les femmes dans nos villes 
canadiennes? Le travail d’intégration de l’égalité entre les sexes 
qui se fait à Vienne, à Umea et ailleurs offre des précédents qui 
éclairent les possibilités. Au Canada, nous pouvons nous appuyer 
sur ce travail et entreprendre nos propres recherches pour mieux 
comprendre en quoi l’expérience vécue de la ville diffère selon 
les sexes. Nous pouvons ensuite créer et mettre en œuvre des 
approches de conception fondées sur des données probantes en 
conséquence.

En même temps, il incombe à la communauté du design de 
se demander non seulement comment les villes peuvent être 
conçues pour les femmes, mais aussi comment elles peuvent être 
conçues par les femmes et avec les femmes. Les femmes sont 
gravement sous-représentées autour des tables de conférence 
dans les hôtels de ville et dans les cabinets d’architecture et de 
design urbain. Par exemple, même si la majorité des étudiants des 
programmes d’études supérieures de l’Université de la Colombie-
Britannique en architecture paysagère, en architecture et en 
planification existent depuis plus d’une décennie, les femmes 
sont les planificatrices en chef dans moins de 25 pour cent des 
municipalités du Grand Vancouver. Pour les villes de plus de 
100 000 habitants, le pourcentage est d’environ 17 pour cent. De 
même, selon une enquête menée par Dezeen, parmi les 100 plus 
grandes firmes d’architecture au monde, seulement trois sont 
dirigées par des femmes. La création de l’équité entre les sexes 
dans nos villes exige que nous en fassions autant dans nos milieux 
de travail.

Jusqu’à ce que notre leadership en matière de conception 
ressemble davantage aux communautés qu’il dessert, nous 
pouvons commencer à instaurer l’équité entre les sexes en faisant 
participer de façon significative les femmes de tous les milieux à 
nos processus de conception. Pour ce faire, nous devons créer 
des plateformes pour ces voix dans le cadre de notre processus de 
mobilisation et de conception du public, et nous devons les faire 
participer tôt, souvent et sincèrement.
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AU TOURNANT du XIXe siècle, on s’est efforcé d’offrir des 
parcs urbains comme refuge à la classe ouvrière pour éviter 
la congestion et la misère dans les villes nord-américaines. 
Ce mouvement a été largement motivé par des idéaux 
démocratiques, ou ce que nous pourrions maintenant appeler 
le principe d’équité. Dans ces villes aujourd’hui, la qualité de vie, 
dans l’ensemble, s’est améliorée; la plupart des habitations sont 
dotées de chauffage et de plomberie intérieure, et les pandémies 
sont rares. Cependant, de nouveaux défis sont apparus qui 
font de l’accès équitable aux parcs urbains un objectif difficile 
à atteindre. Il s’agit notamment de la densification rapide, de la 
rareté des terres, du coût élevé de la vie, de la disparité croissante 
des revenus, de l’inactivité physique et de l’isolement social.

À Vancouver, l’autorité chargée de trouver des solutions de 
planification à ces défis est le Vancouver Board of Parks and 
Recreation (ou Park Board), seul conseil autonome et élu du 
genre au Canada. Depuis sa création en 1890, il a géré l’un des 
réseaux de parcs urbains les plus populaires et les plus réussis 
du continent. Ce succès – et les défis décrits ci-dessus – sont 
à l’origine du processus continu de planification des parcs et 
des services de loisirs du Park Board (connu sous le nom de 
VanPlay). Ce processus est dirigé conjointement avec le Park 
Board par le cabinet d’architectes paysagistes et d’urbanistes, 
qui élabore un plan directeur à l’échelle de la ville pour la 
prestation de services de parcs et de loisirs à Vancouver au 
cours des 25 prochaines années. Bien que la portée de VanPlay 
soit vaste, la discussion ici se concentrera sur la recherche 
d’une plus grande équité dans les parcs de Vancouver.

L’un des premiers objectifs importants de VanPlay a 
été de quantifier le besoin de parcs par le biais d’une 
analyse fondée sur des données probantes, afin de former 
un argument solide à la fois pour les conclusions de VanPlay 
et, en fin de compte, pour l’investissement dans les parcs. 
De tels arguments quantitatifs aident à établir des priorités 
défendables de planification à long terme plutôt que des 
priorités à court terme. Ils augmentent également les 
chances que les parcs soient considérés comme 
prioritaires parallèlement aux initiatives municipales 
plus larges. Historiquement, les arguments en faveur 
des dépenses pour l’aménagement, la protection et 
l’expansion des parcs ont été plus qualitatifs, selon des lignes 
réparatrices, récréatives, naturelles et esthétiques. Bien 
qu’ils aient eu leurs succès, ils perdent souvent au profit 
d’arguments plus quantitatifs pour les dépenses comme les 
routes, les tuyaux et les lampadaires.

L’analyse fondée sur des données probantes de VanPlay 
comprend l’examen de l’état actuel du réseau de parcs, 
l’examen des précédents, l’étude de la démographie actuelle, 
la participation intensive du public, des intervenants, 
des commissaires du Park Board et des fonctionnaires 
municipaux, et l’étude de la répartition spatiale des parcs et 
de l’accès aux parcs. Bien qu’il soit trop tôt dans le processus 
pour dire comment cette analyse façonnera la nouvelle 
politique de planification des parcs, elle a permis d’obtenir 
des renseignements utiles sur l’équité dans les parcs, y 
compris trois grands critères d’analyse : l’accès, la qualité et 
l’inclusivité.

DOUG SHEARER + KATHERINE HOWARD

ACCÈS ÉQUITABLE 
AUX PARCS URBAINS : 
VANCOUVER ET VANPLAY

1

FOCUS

1

FALL | AUTOMNE 2018   23  



ACCÈS
L’accès aux parcs signifie la quantité d’espace de parc disponible 
pour les gens et la facilité avec laquelle ils peuvent se rendre aux 
parcs et en revenir. La norme actuelle du Park Board, adoptée 
en 1992, fixe un objectif de 1,1 hectare de parcs de quartier par 
1 000 habitants. Bien qu’il s’agisse d’une norme raisonnable par 
rapport à d’autres villes, la croissance rapide de Vancouver fait 
en sorte qu’il est de plus en plus difficile de s’y conformer. La ville 
accueille plus de 400 nouveaux résidents chaque mois, pour 
un total de 150 000 personnes d’ici 2041. Malgré le succès de la 
tradition de plus de 100 ans de Vancouver qui consiste à acquérir 
des parcs pour suivre le rythme de la croissance, le nombre 
de parcs s’éloignera encore plus de la norme, à moins qu’une 
nouvelle approche ne soit adoptée.

De plus, lorsqu’on examine la croissance quartier par quartier, 
il est clair que, sans une planification suffisante, il y aura une 
distribution de plus en plus inégale de l’offre de parcs par habitant 
à mesure que Vancouver se densifie. Il sera plus difficile d’offrir 
des espaces verts dans les zones à haute densité, comme le 
corridor de la rue Cambie, par exemple, que dans les quartiers à 
prédominance unifamiliale du sud-ouest de la ville.

Le Plan d’action Greenest City 2020 de Vancouver, appuyé par 
le Park Board, se fixe comme objectif d’offrir des espaces verts 
dans un rayon de cinq minutes à pied (ou 400 mètres) de tous 
les résidents. Cette méthodologie « à vol d’oiseau » place 92 % 
de la ville dans cette plage, mais ne tient pas compte de la façon 
dont les gens se rendent réellement dans les parcs. Le Conseil 
des parcs a entrepris en 2016 une étude pour savoir comment 
les résidents entrent et sortent des parcs lorsque sont pris en 
compte des obstacles comme les intersection achalandées, les 
pentes raides et les voies ferrées.

Cette étude a révélé que seulement 80 % des résidents se 
trouvaient dans un rayon de cinq minutes de marche – un 
pourcentage encore louable, mais qui peut être amélioré. L’étude 
a produit d’autres données utiles, comme une ventilation de 
la population à proximité des parcs selon qu’elle est diurne ou 
nocturne. Pour compléter l’étude, l’équipe de VanPlay examine 
la connectivité des espaces ouverts existants et proposés dans 
le système de la ville de Vancouver. Il en résulte une carte globale 
qui permettra à la Ville et au Park Board de tenir compte de tous 

les espaces verts lors de la planification de l’équité – y compris les 
parcs, les emprises de rue, les places, les voies vertes, les écoles 
et les terrains privés. Ces données à grain fin permettront de 
prendre de meilleures décisions de planification pour combler les 
lacunes d’accès au réseau des parcs.

Dans le cadre de VanPlay, une étude SOPARC (System for 
Observing Playing and Recreation in Communities) a été 
menée dans 24 des 228 parcs de Vancouver par l’équipe de 
VanPlay, Urban Design 4 Health et la Rand Corporation, 
organisme sans but lucratif. Cela a permis d’obtenir des données 
démographiques telles que l’âge, le sexe et le niveau d’activité 
physique des utilisateurs du parc. Les observations recueillies 
donnent également un aperçu de la façon dont les parcs de la ville 
sont utilisés. Ces données ne peuvent pas nous dire pourquoi les 
gens utilisent les parcs comme ils le font, mais elles permettent 
de poser des questions de planification plus sophistiquées sur ce 
qui fonctionne et ce qui ne fonctionne pas.

QUALITÉ
La qualité des parcs signifie la mesure dans laquelle les parcs 
fonctionnent, ont une valeur esthétique et résistent au 
changement (y compris la détérioration par l’utilisation et 
le changement climatique). Dans VanPlay, deux méthodes 
principales sont utilisées pour mesurer la qualité. La première 
consiste à examiner le niveau d’investissement financier 
dans le système. Les investissements dans l’acquisition et 
l’aménagement de nouveaux parcs continuent d’être importants 
à Vancouver, compte tenu de la densité croissante et de la 
rareté et du coût élevé des terrains. Pour les parcs déjà dans le 
réseau, l’investissement dans le renouvellement, l’exploitation 
et l’entretien peut fournir plus d’équité là où il n’est pas facile 
d’acquérir et d’aménager de nouveaux parcs (c.-à-d. satisfaire 
à la norme d’aménagement des parcs). VanPlay est en train 
de cartographier la répartition du budget d’exploitation et 
d’entretien par habitant. En examinant l’investissement sous 
cet angle ainsi que par quartier, on constate que, même si les 
budgets sont assez uniformes d’un quartier à l’autre, ceux dont 
la population est plus élevée reçoivent généralement moins de 
dépenses par habitant.

La deuxième méthode de mesure de la qualité consiste à 
évaluer l’opinion des utilisateurs du parc sur la façon dont les 
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parcs servent bien les quartiers. Des données à l’échelle de la ville sur 
la satisfaction à l’égard des parcs ont été recueillies grâce à la vaste 
participation du public. En complément, l’équipe de VanPlay a utilisé 
Google comme système d’évaluation indépendant, afin de compiler 
par quartier le niveau de satisfaction des utilisateurs de parcs. Bien qu’il 
y ait des limites à l’approche open-source, les données qu’elle produit, 
couplées aux résultats de l’engagement, produisent une image agrégée 
de la qualité rapportée par l’utilisateur.

INCLUSIVITÉ
De façon générale, l’inclusivité désigne la mesure dans laquelle les gens 
de tous les milieux, y compris les populations vulnérables, ont accès aux 
parcs. Même s’il n’est pas facile de quantifier l’inclusivité elle-même, 
on peut se faire une idée des besoins de la collectivité à cet égard, en 
reconnaissant que certains quartiers ont besoin de plus de ressources 
que d’autres pour offrir le même accès aux parcs et aux possibilités de 
loisirs. Cela reconnaît l’importance d’un accès équitable, par opposition 
à un simple accès égal.

Dans VanPlay, le besoin a été mesuré selon le revenu médian des 
ménages et la densité de population. Bien qu’il existe d’autres 
facteurs d’inclusivité qui pourraient être mesurés (y compris l’âge, 
l’origine ethnique et la langue parlée à la maison), d’autres villes nord-
américaines ont effectivement utilisé le revenu et la densité comme 
points de référence pour mesurer l’iniquité. Par exemple, une étude 
antérieure a montré que les familles à faible revenu et de nombreux 
groupes ethniques minoritaires ont tendance à avoir des niveaux 
d’activité physique inférieurs à la moyenne et des taux d’obésité plus 
élevés – des conditions que l’aménagement de parcs peut améliorer. À 
l’aide des données du recensement fédéral, de la ville de Vancouver et 
du Park Board, on examine la cartographie du revenu médian et de la 
densité de la population à l’échelle de la ville afin d’identifier les secteurs 
où les besoins sont les plus grands. Les zones à forte densité (avec 
une pression et une intensité d’utilisation plus élevée sur leurs parcs) 
et les zones à faible revenu (avec un pourcentage élevé de population 

1 VANPLAY - RAYON DE MARCHE 2  LE CENTRE-VILLE 
DE VANCOUVER, AERIAL 3 SUNSET BEACH 
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vulnérable) seront des candidats pour un investissement accru dans 
le système de parcs afin d’améliorer l’inclusivité.

ACCÈS + QUALITÉ + INCLUSIVITÉ = 
ACCÈS ÉQUITABLE AUX PARCS
Avec l’objectif global d’améliorer l’équité de l’accès aux parcs, l’équipe 
VanPlay dresse la carte de l’accès, de la qualité et de l’inclusivité dans les 
quartiers de Vancouver. De là se dégage un cadre d’équité qui servira 
à divers usages, dont l’établissement d’un ordre de priorité entre les 
secteurs pour l’acquisition de parcs et l’investissement en capital, en 
préconisant l’investissement dans les parcs dans le contexte plus large de 
la planification des immobilisations à l’échelle de la ville, en déterminant 
le niveau auquel le développement finance les commodités dans une 
collectivité particulière, et en tant qu’outil dynamique pour mesurer le 
parc à mesure que la ville continue d’évoluer.

 Cette approche de mesure et de planification de l’équité sera un outil 
important pour relever les innombrables défis auxquels fait face le 
réseau de parcs de Vancouver. Il fait partie de ce qui fera de VanPlay 
un puissant document de planification de parc pour Vancouver et 
un modèle innovateur pour une application plus large. Alors que les 
villes d’Amérique du Nord sont aux prises avec la densification, le 
coût élevé de la vie, la rareté des terres et la disparité des revenus, 
la création d’espaces verts équitables pour les citoyens continuera 
d’être la tâche urgente des planificateurs de parcs.

Visitez vancouver.ca/vanplay pour une mise à jour à propos de cet 
aspect de VanPlay entre autres.
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LE MOT démocratie évoque de grandes 
visions d’un idéal – le gouvernement par 
la représentation du peuple, par et pour le 
peuple. Une définition accessible qui laisse 
entendre qu’il y a urgence et qui proclame 
que  « rien ne se décide sans nous ». Comment 
les concepteurs peuvent-ils accroître la 
confiance dans le processus public et la 
conception communautaire et, ce faisant, 
contribuer véritablement à l’édification d’une 
démocratie plus forte?

LE DÉFI DE LA RÉSILIENCE PAR LA 
CONCEPTION
Dans le cadre du défi Resilient by Design de 
la baie de San Francisco, l’équipe de Mithun 
Home Team a travaillé avec un conseil 
consultatif à North Richmond, en Californie, 
pour créer intentionnellement un processus 
de conception équitable – répondant à 
l’urgence de la représentation démocratique 
dans le contexte du changement climatique. 
Le défi Resilient by Design Challenge (www.
resilientbayarea.org) fait suite au concours 

Rebuild by Design tenu à New York en 2014, 
après l’ouragan Sandy. Il s’agit d’un effort 
proactif visant à devancer les politiques et les 
stratégies de mise en œuvre nécessaires pour 
réagir efficacement à l’élévation du niveau 
de la mer dans la région des basses terres de 
la baie. Chacune des équipes de conception 
a travaillé dans l’un des neuf comtés qui 
touchent la baie et a été chargée de créer un 
projet réalisable pour présenter un ensemble 
de stratégies de résilience dont la région peut 
s’inspirer.

ouR-HOME est une série de projets découlant 
des suggestions de la collectivité de North 
Richmond pour favoriser la santé, la 
prospérité et l’accession à la propriété pour 
plus de 5 000 résidents – en transformant 
en possibilités pour tous les investissements 
dans les adaptations à l’élévation du niveau de 
la mer et l’infrastructure vieillissante.

POURQUOI NORTH RICHMOND?
La région non constituée du comté de 
West Contra Costa, connu sous le nom de 

« Les chiens limiers 
de la conscience me 
réveillent. Le manque 
de paix à Richmond-
Nord m’interpelle. 
Je peux changer les 
choses. Et vous le 
pouvez aussi. » 
– Fred Jackson, leader 
communautaire de North Richmond, 
1938-2011

VUE AÉRIENNE : LA SÉRIE DE PROJETS 
D’ADAPTATION À L’ÉLÉVATION DU NIVEAU 
DE LA MER À NORTH RICHMOND, APPELÉE 
OURR-HOME, ÉMERGE DES SUGGESTIONS DE 
LA COMMUNAUTÉ VISANT À PROMOUVOIR 
LA SANTÉ, LA RICHESSE ET L’ACCESSION À LA 
PROPRIÉTÉ DE PLUS DE 5 000 RÉSIDENTS DE NORTH 
RICHMOND –TRANSFORMANT EN OPPORTUNITÉS 
POUR TOUS LES INVESTISSEMENTS DANS 
L’ADAPTATION À L’ÉLÉVATION DU NIVEAU DE LA 
MER ET L’INFRASTRUCTURE VIEILLISSANTE.

1

DEB GUENTHER

L’URGENCE 
DE L’ÉQUITÉ 
FACE AU 
CHANGEMENT 
CLIMATIQUE
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North Richmond, était un endroit 
d’une grande diversité écologique 
lorsque les tribus Ohlone y sont 
arrivées au VIe siècle. La côte de 
la baie et les marais des deltas des 
ruisseaux Wildcat et San Pablo ont 
fourni des ressources essentielles 
aux premiers colons. Les basses 
terres fertiles ont offert de bonnes 
possibilités agricoles. Les Afro-
Américains sont arrivés dans la 
région de la baie en provenance 
de partout au pays pendant la 
Seconde Guerre mondiale et ont 
été forcés de s’installer dans la 
cuvette topographique de faible 
altitude et sujette aux inondations, 
adjacente à la raffinerie Chevron en 
vertu d’une ségrégation de facto. 
Comme les ressources adjacentes 
étaient coupées par les chemins 
de fer et d’autres infrastructures, 
les membres de la collectivité ont 
également dû endurer un manque 
de services publics et parcourir 
de longues distances jusqu’à leur 
siège de gouvernement. Sujette au 
traumatisme et stress chronique 
causés par les répercussions 
transgénérationnelles de l’esclavage, 
des lois de Jim Crow, des prêts 
abusifs et de l’incarcération de 
masse, cette communauté tire 
sa force d’une longue tradition 
d’activisme en matière de justice 

culturelle, environnementale et 
sociale.

Aujourd’hui, la démographie des 
5 000 membres de la communauté 
de North Richmond est en train de 
changer, alors que les Américains 
d’origine hispanique viennent habiter 
le quartier. L’esprit de plaidoyer 
et d’organisation communautaire 
continue de s’épanouir, comme en 

témoigne le travail de groupes 
de quartier comme Urban Tilth, 
la Verde School, le Watershed 
Project et d’autres organismes.

LES PRINCIPES D’UN 
PROCESSUS ÉQUITABLE
Chaque équipe de Resilient by 
Design a abordé différemment 
le processus de mobilisation 
communautaire. La Mithun Home 
Team a choisi de former un comité 
consultatif communautaire 
reflétant les caractéristiques 
démographiques du quartier 
afin de créer conjointement les 
projets avec l’équipe. L’équipe 
a commencé par établir un 
ensemble de principes de 
conception avant de rencontrer 
la collectivité et a proposé un 
ensemble de critères d’équité que 
les dirigeants communautaires 
continueront de développer à 
mesure que les projets évoluent.

L’ensemble des principes 
de conception comprenait : 
reconnaître l’histoire raciale de 
la communauté; mettre l’accent 
sur les forces de la collectivité; 
identifier conjointement les 
projets qui profitent directement 
à North Richmond; maintenir un 
sentiment d’urgence; élaborer 
des stratégies « d’adaptation 

sur place » qui ralentissent le 
déplacement; accorder la priorité 
aux solutions multiavantages; 
expliquer clairement comment 
se déroule la prise de décisions; 
et expliquer constamment 
l’influence de la collectivité sur la 
conception.

Ces principes ont mené à 
l’établissement d’un appel de 

candidatures ouvert au Conseil 
consultatif communautaire de 
North Richmond. Avec l’aide de 
deux représentants de liaison 
communautaire, l’équipe s’est 
rapidement familiarisée avec 
la dynamique du quartier. Elle 
s’est rapidement rendu compte 
que l’appel à la participation ne 
comprenait pas de sensibilisation 
bilingue à la communauté 
hispanique. L’équipe a 
donc communiqué avec un 
représentant d’une organisation 
communautaire locale qui 
entretenait des relations 
étendues avec la communauté 
LatinX.

Les allocations, la nourriture, la 
garde d’enfants et la traduction 
étaient des options offertes aux 
membres du conseil. On offrait 
même des cartes-cadeaux aux 
personnes qui participaient à 
des exercices de cartographie 
communautaire. L’objectif 
était d’élaborer l’ordre du jour 
de chaque réunion avec un 
sous-groupe de membres du 
Conseil. Les réunions où cela a 
été fait ont été beaucoup plus 
percutantes en raison des points 
de vue des membres du conseil 
d’administration. Les membres 
du conseil avaient déjà travaillé 
ensemble et avaient établi de 
solides relations de travail.

RÉSULTATS DE LA 
DÉMARCHE
En s’appuyant sur le plan de vision 
riveraine de North Richmond, 
l’expertise locale de la collectivité 
a façonné une série de quatre 
projets, le projet ouR HOME, qui 
tire parti des multiples avantages 

des investissements dans 
l’infrastructure, soit PROSPÉRER, 
FILTRER, RELIER et CROÎTRE. 
L’approche de conception 
holistique d’ouR HOME est axée 
sur l’utilisation des budgets 
d’infrastructure pour tirer parti 
des avantages économiques et 
sanitaires pour les collectivités qui 
n’ont pas de droits acquis.

PROSPÉRER – DES VOIES 
D’ACCÈS À LA PROPRIÉTÉ 
DOMICILIAIRE : Pour s’adapter 
au changement, il faut avoir une 
capacité d’action. La santé et la 
constitution de la richesse sont 
des fondements qui aident les 
gens à faire des choix quant à la 

façon dont ils réagissent aux effets 
des changements climatiques 
à mesure qu’ils se manifestent. 
En réduisant les obstacles à 
l’accession à la propriété, le 
volet PROSPÉRER s’appuie sur 
l’ingéniosité de North Richmond. 
L’accession à la propriété sous-tend 
la vision d’une North Richmond 
résiliente. Le logement sur de petits 
lots fractionnés peut réduire le 
coût d’accession à la propriété. Le 
réaménagement de plus grands 
lots de logements à Las Deltas, à 
Grove et à Giaramita peut aider à 
stabiliser l’accession à la propriété 
grâce à l’exploration d’une fiducie 
foncière communautaire – 
séparant les coûts d’habitation 
des coûts des terrains et de 
l’infrastructure.

FILTRER – 20 000 ARBRES DE 
JUSTICE : Et si 20 000 arbres 
de plus étaient plantés à North 
Richmond? Les taux d’asthme sont 
plus élevés à North Richmond que 
dans les régions avoisinantes et la 
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raffinerie dépasse souvent les 
limites recommandées pour 
les concentrations de sulfure 
dans l’air. Formant un filtre 
d’air naturel, un filtre d’eau 
pluviale et un filtre d’habitat, 
les arbres plantés en masse 
peuvent constituer un « champ 
de verdure ». Trois typologies 
d’espèces d’arbres, de modèles 
et de régimes d’entretien 
commencent à suggérer les 
fondements scientifiques 
d’une meilleure santé pour les 
personnes, la flore et la faune.

CROÎTRE – DU MARAIS À LA 
RUE PRINCIPALE : Plus de 
moyens de profiter des rives! 
L’espace entre les ruisseaux 
est actuellement zoné à des 
fins industrielles, dont bon 
nombre fourniront des emplois 
indispensables aux résidents 
de la région. En créant des 
options de marais marécageux 
qui peuvent coexister avec des 
utilisations industrielles et des 
conceptions de digues pouvant 
être ouvertes, cet espace entre 
les ruisseaux peut être adapté 
à l’avenir si on le souhaite – ce 
qui rapproche le marais de 
l’activité communautaire sur 
la Fred Jackson Way, la rue 
principale du quartier.

Les digues qui protègent les 
artères et traitent les eaux 
usées peuvent être un outil 
de mise en place. En tirant 
parti du plan de vision du 
littoral de North Richmond et 
des concepts élaborés par le 
West [Contra Costa] County 
Wastewater District, un 
nivellement horizontal réduira 
au minimum les inondations 
dans North Richmond, 
protégera les infrastructures 
et permettra la croissance 
des marais dans une partie 
écologiquement riche de 
la baie. La restauration des 
terres humides et le traitement 
tertiaire des eaux usées dans 
le cadre de la stratégie des 
digues appuient la restauration 
des marais. Les sentiers 
longeant les digues offrent 
des connexions redondantes 
en cas de marée haute et 
différents types d’expériences 
de marche, y compris des vues 
panoramiques.

RELIER – UNE 
PRESCRIPTION POUR LA 
WILDCAT CREEK TRAIL : 
Qu’est-ce qu’un passage 
supérieur polyvalent a à voir 
avec l’élévation du niveau 
de la mer? Le lien avec la 

nature est l’une des voies 
de guérison les plus solides 
pour les personnes qui 
vivent un traumatisme et 
un stress chronique. Au 
fur et à mesure que les 
effets des changements 
climatiques continuent 
d’augmenter, la création 
d’environnements physiques 
plus sains devient le 
fondement de la préparation 
mentale à l’adaptation au 
changement. Les membres 
de la collectivité de North 
Richmond soulignent 
également l’importance 
de célébrer leur fierté 
en arborant une icône 
comme le pont San Mateo-
Hayward, qui fait honneur 
à des leaders noirs. De 
futurs événements de 
« marche avec un médecin » 
(actuellement offerts dans 
les quartiers avoisinants 
pour encourager la marche) 
sont imaginés pour le 
sentier Wildcat Creek et 
la communauté de North 
Richmond.

CE QUE NOUS AVONS 
APPRIS
L’un des nombreux faits saillants 
qui émergent du processus 
Resilient by Design est la 
reconnaissance du fait que le 
financement de l’intégration des 
projets de prédéveloppement 
par la communauté permet 
d’aller plus loin, plus 
efficacement, d’une manière 
qui profite directement au 
quartier. On prévoit que la 
région de la baie aura besoin 
d’investissements de plus de 
85 milliards de dollars pour 
lutter contre les changements 
climatiques. On réalise des 
avantages lorsque les membres 
de la collectivité participent 
à l’orientation et dirigent le 
travail. Bon nombre des projets 
proposés dans le cadre de ces 
travaux seront dirigés par des 
organismes communautaires 
locaux qui embauchent 
localement, comme le 
Watershed Project et Urban 
Tilth. Les investissements dans 
les infrastructures de puissants 
outils de justice sociale.
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DÉMOCRATIE DANS 
L’ESPACE ET LA DURÉE
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SOUVENT, LES gens se tournent 
vers des sites publics particuliers afin 
d’évoquer leurs droits politiques et 
d’afficher des commentaires sur leurs 
conditions sociales. Il est surprenant de 
constater que nombre de ces sites ne 
sont pas liés à des institutions politiques, 
comme les hôtels de ville ou les édifices 
du Parlement, mais sont des parcs 
publics. L’importance historique de ces 
parcs en tant que lieux de dissidence 
publique par leur occupation symbolique 
devrait être explorée et développée 
dans l’élaboration des notions de 
démocratie. Bien que la majorité des 
parties prenantes des grandes zones 
contextuelles dans lesquelles ces sites 
sont positionnés ne veuillent pas donner 
aux gens plus de moyens ou de pouvoir 
pour protester activement contre 
leurs conditions, je suis fermement 
convaincu qu’il faut donner aux gens 
tous les outils et toutes les possibilités 
nécessaires pour qu’ils puissent se faire 
les défenseurs de leurs propres intérêts 
et d’un changement sociétal positif.

En rattachant le contre-discours 
hégémonique à l’espace public, 
l’occupation récurrente des parcs 
publics est politiquement significative 
au point de remettre en question et 
même de changer les conditions socio-

économiques d’une communauté. Il y a 
une poussée distinctive pour déplacer 
nos conceptions de l’espace au-delà 
de la dichotomie entre le physique et 
l’abstrait vers une compréhension de 
l’historique, du mental et du social, en 
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DRAPEAU DE LA PAIX
45E ANNIVERSAIRE DE PEOPLE’S PARK
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tant que conditions dynamiques qui 
s’influencent les unes les autres par le 
biais de l’action humaine. Pour illustrer 
ce point, j’aborderai deux études de cas, 
Oppenheimer Park et People’s Park, 
qui ont été occupés à maintes reprises 
dans le but de faire des déclarations 
politiques.

L’HISTOIRE DU PARC DE 
L’OPPENHEIMER – 
VUE EN CONTEXTE
Le contexte positionnel du parc 
Oppenheimer est une contribution 
importante à sa capacité d’être utilisé 
comme un site politiquement chargé et 
pertinent pour l’activisme politique. Le 
parc est situé au centre du Downtown 
Eastside (DTES) de Vancouver, délimité 
par le secteur industriel, le centre-
ville financier très prospère et la zone 
commerciale de Gastown. Cet état de 
lisière donne au parc la capacité d’être 
la scène où les personnes défavorisées 
du DTES peuvent se défendre elles-
mêmes, et aussi être reconnues et 
reconnues en raison de sa proximité des 
quartiers financiers et commerciaux 
du centre-ville de Vancouver. Si le 
parc était situé loin des régions plus 
riches de Vancouver, la pertinence des 
mesures qui y sont prises n’attirerait pas 
beaucoup d’attention.

C’est dans ces zones socio-économiques 
contextualisées que l’érosion continue 

de l’espace public rend le parc 
Oppenheimer encore plus important. La 
surveillance et la propriété capitalistique 
des espaces limitrophes portent atteinte 
au droit du public d’accéder pleinement à 
la ville. La réglementation et le maintien 
de l’ordre par les pairs de ces districts 
deviennent importants à mesure que 
l’on évoque la détermination politique de 
qui est autorisé à y avoir accès et qui est 
restreint. Le fait d’être à portée de voix 
de ces zones tout en ayant la capacité 
de défendre les droits dans ces espaces 
est unique dans l’environnement du 
centre-ville. L’un des premiers grands 
événements historiques où l’autodéfense 
est devenue une manifestation publique 
au parc Oppenheimer a eu lieu en 1938, 
lorsque les gens se sont rassemblés pour 
protester contre la violence du « Bloody 
Sunday », où 42 personnes ont été 
hospitalisées lors de l’altercation entre la 
police et les chômeurs.

PARC OPPENHEIMER – 
L’IMPORTANCE DE L’HISTOIRE
L’histoire du Downtown Eastside 
remonte à l’époque d’avant la 
colonisation, lorsque le site a été 
utilisé pour la première fois comme 
campement commercial saisonnier par 
les communautés autochtones salish 
de la côte. Cette histoire est un facteur 
important dans la lutte actuelle des 
Premières nations et leur démarche 
pratique pour regagner une partie de ces 

terres traditionnelles perdues en faisant 
des manifestations sur les terres du 
parc. Ce n’est pas du tout un hasard s’il 
est nécessaire de revendiquer l’espace 
même dans le temps. L’urbaniste Edward 
Soja écrit que la production de l’espace 
n’est pas « un événement une fois pour 
toutes », mais qu’elle est mise en œuvre 
sur une base continue à mesure que le 
public occupe, renforce et restructure les 
espaces lorsque cela est nécessaire. La 
conception physique du parc lui-même 
ne détermine pas seulement ce qui se 
passera dans cet espace donné. Elle 
est malléable, évoluant au fil du temps 
jusqu’à un point tel qu’elle est négociée 
ou oubliée. Ce processus de production 
présente une source continue de lutte, 
de conflit et de contradiction.

Si l’occupation physique de l’espace 
dans le parc a une pertinence historique 
importante, alors on peut soutenir que 
les manifestations organisées au parc 
Oppenheimer ne sont pas seulement 
une réponse aux luttes des Premières 
nations dans la ville de Vancouver, mais 
aussi une réponse à la tentative de la 
ville de reconfigurer, ou de redéfinir la 
fonction du parc loin de celle qui est 
utilisée comme source d’habilitation 
par des individus défavorisés de la 
communauté. Même si la ville a décidé 
de changer le parc afin de dissuader 
les « indésirables » d’y élire domicile, 
la récupération de ce site par les gens 
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est une expression importante de leur 
capacité à démontrer publiquement 
leurs droits démocratiques et à recréer 
les conditions de la spatialité historique.

PEOPLE’S PARK – EN CONTEXTE
People’s Park est situé en bordure du 
campus de l’Université de Californie 
à Berkeley, bordé de routes sur trois 
côtés et de bâtiments commerciaux 
à l’ouest. Les universités, en 
elles-mêmes, se transforment 
continuellement en grandes 
entreprises toujours plus soucieuses 
des marges financières. Elles ont 
constamment érodé leur domaine 
public pour un avenir axé sur les 
économies émergentes, favorisant le 
développement des institutions privées 
et l’augmentation du financement privé 
de l’enseignement supérieur.

Au fur et à mesure que ce domaine 
public s’efface dans un lointain souvenir, 
les espaces qui étaient à l’origine 
ouverts au grand public deviennent 
de plus en plus surveillés, réglementés 
et positionnés pour le développement 
futur. Sur l’échelle des régimes de 
propriété de Chiodeli et Moroni, nous 
verrions ces espaces passer d’une 
« propriété publique à accès libre » à un 
site avec une exclusion croissante des 
droits et de l’accès, plus étroitement 
aligné avec les « espaces publics 
privés » ou « espaces collectifs privés ». 
Avec ce changement, les universités se 
permettent de devenir plus exclusives. 
Il s’agit d’une préoccupation croissante 
en Amérique du Nord, mais elle a joué 
un rôle déterminant dans l’histoire de 
People’s Park.

PEOPLE’S PARK – L’IMPORTANCE 
DE L’HISTOIRE
Pour le philosophe et sociologue Henri 
Lefebvre, les conflits sociaux et donc 
les événements politiquement chargés 
ont des dimensions tant spatiales que 
politiques et économiques. Ainsi, les 
conflits pourraient être pensés en 
termes d’espace social où il existe un 
ensemble de structures idéologiques 
prépondérantes qui en supervisent la 
production au quotidien à travers des 
actions performatives et procédurales 
qui laissent une empreinte dialectique 

spatio-temporelle sur cette relation 
spatiale.

Avant le célèbre incident de 1969, 
l’UC Berkeley avait fait savoir qu’elle 
voulait « nettoyer » la zone au sud de 
son campus et avait acheté le terrain 
avec ces intentions (Oakland Museum 
of California). Cependant, l’université 
a manqué d’argent et le processus de 
renouvellement a été retardé. Entre-
temps, de nombreuses résidences 
locales ont commencé à transformer 
le terrain vide en un parc public dont 
on avait grand besoin. Le 15 mai de 
la même année, la ville a rasé le site, 
érigé une clôture à mailles d’acier et 
fait garder le site par la police. Ces 
actions ont déclenché une bataille 
entre les manifestants et la police qui a 
abouti au décès par balle d’un homme, 
James Rector. La lutte a finalement été 
couronnée de succès puisque People’s 
Park a été établi une fois de plus.

Cette « réappropriation » de l’espace 
est ce que Lefebvre appellerait le 
« contre-espace » – des lieux qui sont 
positionnés en dehors des forces 
hégémoniques dominantes afin de 
critiquer ces composantes structurelles 
de l’espace. Pour ce faire, les luttes 
doivent affronter les formes existantes 
d’organisation et de contrôle de l’espace 
en établissant des alternatives qui 
créent une résistance à ce contrôle. 
Le développement de People’s Park a 
fait exactement cela en prenant ce qui 
était censé être un projet de logement 
corporatif et en transformant ces 
intentions dominantes en un parc pour 
lequel on a exigé et pour lequel on s’est 
battu.

Ces luttes pour obtenir ces espaces à des 
fins alternatives se poursuivent encore 
aujourd’hui. L’acte de cr éer des contre-
espaces sera toujours soumis aux forces 
démocratiques plus dominantes qui 
existent au sein de notre société, en 
essayant de faire pression sur le reste 
de la société. Bien que les différences 
de pouvoir démocratique ne sont pas 
en soi des « choses » physiques, elles 
sont souvent réalisées par le biais d’une 
entité qui prend une forme physique 
et fournit une direction apparente à 

laquelle on peut résister. La façon la 
plus récurrente de comprendre cela 
se situe entre les entreprises ou les 
entités gouvernementales et celles qui 
souffrent d’un statut socio-économique 
faible. C’est la création de ces contre-
parcs qui permettent aux personnes 
défavorisées de se défendre et d’être 
entendues.

Après avoir établi un espace à des 
fins de contre-critique hégémonique, 
« la pratique de [cet] espace se règle 
d’elle-même » (Lefebvre, 413). La 
nécessité de réglementer ces entités 
contre-spatiales n’est pas quelque 
chose qui a besoin d’être hautement 
organisé ou même réfléchi, c’est 
quelque chose qui peut être ressenti 
à l’intérieur de l’espace lui-même. 
Lorsque le sentiment de résistance est 
faible, il y aura souvent un mouvement 
de récupération du site par les 
autorités locales, les entreprises ou 
les gouvernements. Sur quoi, des 
appels à une autre action et réponse 
pour maintenir les objectifs prévus 
du contre-espace sont susceptibles 
de se produire. Non seulement ces 
espaces sont importants, mais ils 
peuvent être placés stratégiquement 
afin d’encourager la participation du 
public à la démocratie et tant que cela 
est perçu comme positif par les groupes 
dominants, il n’est pas nécessaire 
qu’il s’agisse d’un lieu de conflit, mais 
plutôt d’un lieu d’autonomisation pour 
améliorer la vie sociale et démocratique.

Les citations complètes se trouvent 
dans LP+.
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LA CRISE des réfugiés a pratiquement disparu 
de notre cycle quotidien d’information, mais 
le nombre de réfugiés, de demandeurs d’asile 
et de personnes déplacées dans le monde a 
atteint le chiffre record de 65,6 millions (rapport 
2018 du Haut Commissariat des Nations unies 
pour les réfugiés).* En d’autres termes, selon le 
Forum économique mondial (FEM), aujourd’hui, 
1 terrien sur 113 cherche un refuge.

La population du Canada est actuellement 
de 36,29 millions d’habitants. Or, d’après les 
tendances actuelles, la population mondiale 
de réfugiés représentera le double de la 
population du Canada au cours des trois 
prochaines années. Actuellement, 40,3 millions 
de personnes sont déplacées dans leur propre 
pays, tandis que 22,5 millions de personnes 
ont fui vers un autre pays. Il s’agit d’un record 
historique. Ces chiffres sont écrasants, alors 
comment pouvons-nous commencer à intégrer 
les potentiels de la conception spatiale dans 
cette conversation?

Le déplacement est un projet mondial avec des 
implications régionales. De nombreux réfugiés 
sont hébergés dans des camps, des abris, des 
zones d’attente et des prisons dans le monde 
entier. Dans quelle mesure comprenons-nous 
d’où viennent les réfugiés, et pourquoi sont-ils 
des réfugiés? Comment peuvent-ils vivre dans 
leur situation actuelle, combien de temps ont-ils 
vécu dans ces conditions et quelles sont les 
qualités des conditions de vie?

Les camps de réfugiés ont des influences sur 
leur environnement. Quelle est la relation entre 
les établissements humains et les modèles 
écologiques paysagers existants (par exemple 
les modèles urbains, les mosaïques paysagères, 
les couloirs, les parcelles et les grilles)? Comment 
les colonies ont-elles influencé d’autres 

utilisations des terres? Comment l’établissement 
limite-t-il et renforce-t-il les activités régionales? 
Quels sont les avantages et les inconvénients de 
l’établissement dans ce lieu?

Une partie de la recherche a consisté à 
« situer » le peuplement dans la biorégion en 
utilisant l’imagerie satellitaire et la cartographie 
disponible. Nous espérions avoir une idée de 
la façon dont la colonie est affectée par sa 
biorégion et comment la biorégion est affectée 
par l’établissement humain.

Les travaux ci-dessous illustrent la recherche 
en studio universitaire sur la crise des réfugiés 
qui a donné lieu à des études de cas de plus 
d’une douzaine d’établissements de réfugiés 
différents. L’étude en studio d’un établissement, 
le camp de réfugiés de Kobe (Éthiopie), est 
présentée comme une étude de cas. Les 
travaux ont été menés à distance à l’aide 
d’informations obtenues auprès d’organismes 
gouvernementaux, d’ONG et du Web. Dans 
le cadre de ce projet, nous avons essayé de 
comprendre les circonstances physiques 
associées aux établissements de masse, y 
compris la nature de la vie quotidienne et les 
effets que les établissements peuvent avoir sur 
leurs biorégions.

ÉTUDE DE CAS – LE CAMP DE RÉFUGIÉS DE 
KOBE, ÉTHIOPIE
Les camps de réfugiés sont souvent établis 
comme des solutions temporaires pour fournir 
un abri et d’autres ressources aux personnes 
déplacées. Cependant, ces endroits deviennent 
souvent de petites villes précaires. Le camp 
de réfugiés de Kobe est situé dans le sud de 
l’Éthiopie, près de la frontière méridionale avec 
la Somalie. En janvier 2016 (l’époque de notre 
recherche), près de 43 000 réfugiés somaliens 
vivaient à Kobe. Celui-ci est l’un des cinq camps 
du complexe de réfugiés de Dollo Ado accueillant 

RICHARD PERRON + OMAR DE MESA

LA PLACE 
DES 
RÉFUGIÉS

Toutes les trois 
secondes, une 
personne est 
forcée par la 
violence, la guerre 
ou la persécution 
d’abandonner son 
foyer.

Le terme réfugié peut être trompeur : 
65,6 millions de personnes dans le monde ont 
été forcées de quitter leur foyer, 22,5 millions 
de personnes sont des réfugiés enregistrés 
(dont 5,3 millions de Palestiniens), 10 millions 
de personnes sont apatrides. Quelque 26 % de 
l’ensemble des réfugiés résident au Moyen-
Orient et en Afrique du Nord. Trente pour cent 
résident dans le reste de l’Afrique. La Turquie 
accueille le plus grand nombre de réfugiés, soit 
environ deux millions de personnes. (HCR)
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Le camp est délimité par de ux 
couloirs végétalisés qui risquent de 
s’épuiser rapidement. Le paysage 
aride qui entoure le camp a un 
potentiel limité pour répondre aux 
besoins de l’empreinte écologique de 
Kobe. Une autoroute à l’est du camp 
relie Kobe à un réseau d’ONG qui 
sont essentielles au maintien de la 
vie quotidienne.

des Somaliens fuyant leurs foyers en raison de la 
guerre et de la sécheresse.

L’écorégion qui entoure Dollo Ado est 
caractérisée par des forêts sèches et des 
broussailles, avec une gradation de prairies et 
de désert. Avant la construction de Dollo Ado, la 
plus grande partie de la mosaïque du paysage 
naturel n’était pas fragmentée et intacte, car la 
population humaine était faible et l’agriculture 
était concentrée le long des cours d’eau. Plus 
récemment, cette écorégion a été gravement 
touchée par l’instabilité politique, la guerre et 
l’utilisation intensive des terres. Les sols arides 
de la région somalienne sont caractérisés par 
des sables stériles qui exacerbent la situation.

Dans la phase suivante de la recherche, nous 
nous sommes préoccupés des possibilités et 
des contraintes qui découlent d’un règlement. 
Peut-on comprendre le peuplement comme un 
type urbain : camp de tentes, habitat informel, 
très structuré, prison? Dans quelle mesure 
l’établissement sert-il sa fonction?

CRÉER DES COMMUNAUTÉS EN SANTÉ
Les problèmes d’hygiène ont été une 
préoccupation majeure pour les citoyens 
somaliens. La réinstallation rapide a contribué 
à d’importantes flambées de maladies telles 
que la rougeole et le choléra, qui ont entraîné de 
nombreux décès. À plus long terme, le processus 
d’établissement a entraîné l’augmentation 
d’autres maladies au sein de la communauté, 
notamment les infections des voies respiratoires, 
les vers intestinaux, les maladies de la peau, la 
rougeole, le VIH et la malnutrition. Les ONG 
ont réagi à ces maladies en apportant une 
aide sous forme d’installations sanitaires, de 
nourriture, d’abris, d’activités récréatives, 
d’éducation et d’eau potable. Comment le design 
environnemental peut-il devenir un instrument 
pour créer des communautés saines?

Dans la dernière partie du studio, les étudiants 
ont présenté différentes idées de conception 
pour les camps de réfugiés existants. Ces 
établissements peuvent-ils devenir des lieux de 
vie raisonnables? Comment peuvent-ils avoir 
un impact positif sur les environnements dans 
lesquels ils existent et en tirer profit? Comment 
les camps de réfugiés peuvent-ils se développer 
selon les principes d’une conception durable?

CONCEPTION DURABLE ET 
CAMPS DE RÉFUGIÉS
L’objectif de la conception du camp de réfugiés 
de Kobe est d’améliorer les conditions de vie 
grâce à une économie circulaire. Cela comprend 
la reconstruction d’abris en utilisant la terre 
extraite de l’environnement immédiat (récolte du 

sol), la transformation des déchets humains 
en compost pour augmenter la fertilité 
du sol, et la réorganisation du modèle de 
peuplement en mettant davantage l’accent 
sur l’établissement de microclimats et de 
jardins communautaires, la gestion localisée 
des déchets et l’amélioration du potentiel 
récréatif. Bien que la configuration générale 
du quartier demeure la même, de simples 
gestes de conception visant à inclure plus 
d’espaces verts pour le jardinage et le jeu 
aident à créer un environnement qui est plus 
permanent, plus durable et qui favorise un 
mode de vie sain.

Les établissements pour personnes 
déplacées témoignent d’un large éventail 
de préoccupations biorégionales 
pertinentes pour les architectes 
paysagistes, y compris la gestion des 

déchets, l’érosion des flancs de collines, 
l’épuisement des ressources locales, la 
contamination des sols, etc. Les questions 
les plus importantes concernent la sécurité 
de la personne et la vie quotidienne. 
Mais nous devons aussi nous attaquer à 
ces conditions paysagères en tant que 
préoccupations temporelles, souvent 
sans fin en vue. Les lieux pour les 
personnes déplacées ne sont pas toujours 
temporaires, et nous devons apprendre 
à concevoir leur résilience écologique, 
sociale et politique.

Une vue de l’un des camps de réfugiés en Éthiopie 
connu sous le nom de camp de réfugiés de Kobe, l’un 
des cinq camps de Dollo Ado près de la frontière avec 
la Somalie. Photographié par Michael Swan (2015) 
https ://flic.kr/p/xmB2Vr

FOCUS

FALL | AUTOMNE 2018 33



CRITIQUE

Revu par Kelty Miyoshi McKinnon

COMMENT 
RÉPARER TOUT 
CELA?

A Country of Cities : A Manifesto for an Urban America
Par Vishaan Chakrabarti
Metropolis Books

FR_

NOUS CONNAISSONS tous les statistiques brutales. Nous avons 
produit collectivement suffisamment de béton pour couvrir 
toute la surface de la terre de deux millimètres d’épaisseur. nous 
pouvons aussi l’envelopper dans du plastique. L’élévation du 
niveau de la mer s’accélère et les phénomènes météorologiques 
extrêmes augmentent en fréquence et en intensité. Le 
changement climatique lié aux catastrophes socioéconomiques 
ne fera qu’aggraver la crise mondiale des réfugiés. 

De plus, en 2017, The Guardian a rapporté que le 1 % le plus riche 
du monde contrôle la moitié de la richesse mondiale. Juste un 
an plus tard, un rapport montre que dans 12 ans, le même 1 % 
accaparera les deux tiers. 

Mais plutôt que d’appuyer une refonte de l’économie 
mondiale pour lutter contre les pressions excessives exercées 
par les entreprises sur les décideurs politiques, contre la 
diminution des droits des travailleurs et contre la pression 
féroce pour réduire les coûts et rapporter des rendements 
accrus aux actionnares, la volonté politique mondiale penche 
de plus en plus vers des politiques de droite qui rejettent le 
blâme sur les immigrants, les libéraux et l’intervention abusive 
de l’État. Au Canada, les gens soulignent avec suffisance 
nos valeurs multiculturelles et l’accueil enthousiaste des 
réfugiés par le premier ministre, mais l’élection de Doug Ford, 
la popularité (temporaire) de Kelly Leitch et l’escalade de la 
violence contre les minorités montrent que le Canada est tout 
aussi vulnérable à la marée actuelle de l’ultra-nationalisme 
et de la xénophobie dans le monde. L’écart grandissant entre 
les riches et les pauvres n’est pas seulement une question 
économique, c’est aussi une question de santé, de justice 
sociale et d’environnement. Il érode l’attachement des gens 
à leur collectivité, accentuant l’isolement social et, en fin de 
compte, notre sentiment de solidarité avec nos voisins. 

Dans son récent livre intitulé A Country of Cities : A Manifesto for 
an Urban America, Vishaan Chakrabarti aborde ces questions 
de front, du point de vue d’un concepteur et d’un décideur. 
Chakrabarti est un planificateur (directeur du PAU Studio et 
professeur à l’Université Columbia), un architecte (auparavant 
de SHOP Architects) et un urbaniste (ancien directeur de 
l’urbanisme de Manhattan et ancien planificateur des transports 
pour l’Administration portuaire de New York). Il indique que 
l’hyperdensité de la ville est la « solution miracle » à de nombreux 
problèmes mondiaux d’aujourd’hui, définissant l’hyperdensité 
comme 30 unités d’habitation par acre, la concentration de 
population nécessaire pour soutenir économiquement le 
transport en commun rapide. Avec une population mondiale 
qui devrait atteindre 10 milliards d’habitants d’ici 2100 (soit 
une augmentation de près de 45 % dans 80 ans), faire moins 
serait un désastre environnemental. À cette échelle, les actions 
individuelles ne signifient pas grand-chose, à moins qu’elles ne 
s’étendent sur de vastes segments de la population. 

A Country of Cities est un manifeste dans tous les sens du terme 
– il est passionné et optimiste, prescrivant des stratégies à la fois 
pratiques et puissantes. Plus de 100 diagrammes percutants 
illustrent un éventail varié de statistiques bien documentées 
provenant de multiples disciplines, dont l’immobilier, le droit, 
l’économie et la santé. Tirant parti de ces disciplines qui 
sont souvent à l’origine des politiques et de la gouvernance, 
l’argument de Chakrabarti comporte deux volets. 

Tout d’abord, l’étalement et la congestion sont « en grande 
partie la création d’un “État tentaculaire” » via une combinaison 
de subsides pour la construction routière, de subventions pour 
l’essence et le pétrole, de déductions d’intérêts hypothécaires 
et de pollution et de congestion sous-taxées. Il soutient qu’en 
retirant les subventions gouvernementales et en obligeant 
les gens à payer le plein prix pour leur empreinte, les gens se 
précipiteraient vers un développement urbain plus dense. 

Deuxièmement, si l’argent économisé grâce à la retenue de ces 
subventions était investi dans le transport en commun rapide 
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entouré de constructions modulaires de grande hauteur et 
ce qu’il appelle les « infrastructures de possibilités » (parcs, 
installations culturelles, écoles et installations médicales), 
plus de gens seraient logés pour moins d’argent, auraient 
accès à plus d’emplois et jouiraient d’une vie meilleure. En 
fin de compte, Chakrabarti pense que cela entraînerait une 
augmentation du PIB et laisserait plus de terres vierges pour 
l’agriculture et les écologies intactes.

A Country of Cities est un rappel des raisons pour lesquelles 
les villes sont peut-être la « plus grande invention humaine » 
comme sites d’innovation, de possibilités et de collaboration 
intenses (Glaeser, 2011). Environ 90 % du PIB américain et 
86 % de ses emplois sont générés sur seulement 3 % de la 
superficie terrestre américaine (dans les métropoles bondées). 
Chakrabarti a rassemblé des faits comme ceux-ci, qui 
s’appuient les uns sur les autres pour prouver la capacité de 
l’hyperdensité à répondre à certaines de nos préoccupations 
mondiales les plus pressantes, depuis la disparité économique, 
le chômage, les changements climatiques, la santé publique et 
l’abordabilité du logement, jusqu’à la radicalisation politique. 
Les villes sont plus productives, inventives, créatives, 
respectueuses de l’environnement et, selon lui, plus conviviales. 
Pourquoi le gouvernement ne voudrait-il pas utiliser ce moteur 
qui se perpétue à son avantage?

Si les nouveaux lotissements augmentent la valeur des terrains, 
ce qui fait grimper les taxes et les coûts de logement et de 
loyer, comment les villes peuvent-elles assurer des écologies 
sociales intactes et des logements abordables? L’ouvrage 
souligne que des villes comme Vancouver, London et San 
Francisco sont de plus en plus devenues des enclaves pour les 
riches, où le revenu médian n’a pas suivi le coût du logement. 
« Une fois que tous les pauvres ont été expulsés, la ville 

devient plus un artefact culturel qu’un foyer de culture, plus 
un musée qu’une métropole. » Encore une fois, Chakrabarti 
a des réponses. L’utilisation de l’aménagement de zones 
autour des stations de transport en commun à grande vitesse 
pour amortir les coûts de terrains plus élevés par rapport aux 
immeubles de grande hauteur; l’utilisation de procédés de 
construction modulaires pour des bâtiments résidentiels moins 
chers, plus efficaces et de meilleure qualité; et, enfin, la réforme 
des subventions hypothécaires au niveau fédéral. 

La plus grande révélation de ce livre est le niveau auquel le 
mode de vie typique des banlieues est subventionné par l’État. 
Contrairement à l’image de la banlieue comme expression 
de l’individualisme, de l’indépendance et de l’autonomie 
des Américains, Chakrabarti dénonce le vaste appareil 
gouvernemental qui permet son existence. Et ces statistiques 
reflètent en grande partie le développement suburbain et 
rural du Canada. Statistique Canada montre que les ouvrages 
d’aqueduc, les gazoducs, le câble, le téléphone, l’électricité 
et les routes sont fortement subventionnés, en grande partie 
par les contribuables urbains. Bien qu’A Country of Cities ne 
préconise pas l’effacement complet des banlieues, des petites 
villes et des agglomérations rurales, il demande simplement 
que le libre marché permette au plein prix du développement 
de se traduire par un type d’urbanisme plus équitable.

En fin de compte, avec un optimisme positif et rafraîchissant, A 
Country of Cities dépeint une vision radicale du développement 
urbain et de la ville qui va au-delà d’un manifeste, en ce 
sens qu’il propose des mesures pratiques et des politiques 
réalisables susceptibles d’ entraîner les changements à grande 
échelle nécessaires pour régler tous ces problèmes. 

« Bien que les mêmes vieux 
débats définissent notre 
rhétorique politique, nous 
demandons-nous si notre 
utilisation extravagante des 
terres est la principale cause de 
notre malaise national? »
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VASTE. LOURDE. OPAQUE. Ce sont des mots qui viennent de plus en plus 
à l’esprit quand on réfléchit à la machine démocratique contemporaine. 
Cependant, lorsque l’on sépare le concept des institutions, le jargon descriptif 
émet des vibrations résolument positives. Quand on distille la démocratie à sa 
forme théorique la plus simple, l’adjectif vaste est éclipsé par égalitaire, lourde 
est supplanté par rigoureuse, et opaque est remplacé par compromis. Cette 
dernière substitution est sans doute la plus importante, et certainement la plus 
troublante, car le compromis exige un débat qui se solde inévitablement par une 
certaine mesure d’insatisfaction pour toutes les personnes concernées. Plus la 
participation est grande, plus cette démarche devient précieuse.

C’est peut-être là, du moins en partie, la source de ce qui semble être un 
mécontentement général à l’égard des gardiens des institutions démocratiques 
sur lesquelles nous comptons. Un ensemble de facteurs complexes (la 
spécialisation du travail, la concentration de groupes d’optique commune via 
les plateformes de médias sociaux, des forums de plus en plus polarisés pour 
le débat public) a rendu les sociétés désengagées – ergo, privées de leurs 
droits. Je suis le premier à admettre que ce qui précède est une généralisation, 
mais les preuves abondent à l’appui de cet énoncé comme indicateur des 
macrotendances. La participation de plus en plus limitée de l’électorat, un 
facteur qui a miné la responsabilité de l’ensemble du cadre institutionnel 
démocratique, est une complication profonde des abus de pouvoir perçus par 
tous les ordres de gouvernement. 

Il est important de reconnaître que les architectes paysagistes sont impliqués 
dans cette question, en grande partie en raison de leur réticence persistante 
à façonner les décisions stratégiques. En fait, notre culpabilité en tant que 
profession est sans doute aggravée par le fait que nous nous retrouvons 
actuellement au carrefour d’une foule de domaines d’une importance 
fondamentale, dont la capacité collective promet une amélioration importante 
de la condition humaine. Pour dire les choses carrément : notre capacité en 
tant que profession de catalyser des changements significatifs aux échelles 
requises a jusqu’à présent été limitée par des conventions professionnelles et 
universitaires qui favorisent la consultation indépendante et la théorisation au 
lieu de l’engagement direct. 

Indépendamment de l’engagement de la profession à maintenir les 
cadres démocratiques, cela doit changer. Soit les architectes paysagistes 
abandonnent complètement le système actuel, soit nous nous efforçons 
de façonner son avenir de l’intérieur. Je ne prétends pas parler au nom de la 
profession, mais j’ai personnellement tendance à adopter la deuxième position. 
Elle peut rehausser l’importance perçue de l’architecture de paysage dans le 
domaine public tout en testant simultanément nos méthodes en fonction d’un 
véritable baromètre public. Les architectes paysagistes sont habitués aux 
compromis… Ne devraient-ils pas être en terre de connaissance?

LE POUVOIR 
AU PEUPLE!

PETER REFORD
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